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DU MARECHAT | 
DUC DE RICHELIEU. 


CHAPITRE PREMIER. 

MAURRPAS- engage i r 2 metzre d la thre 
de ſes armees , pour Ueloigner de madame de 
Chiteawtoux , & le roi guitte ſes orgies de Choiſy 0 

& ſes favorites pour commander dans les camps. 8 
Le duc de Richelieu appelle madame de Chiteau= 
rous. Toute armes en ft ſeandaliſce. Les 

| ſuiſſes"chantent , pris de la tente du vol, det 

chanſons contre df & conere la, theſe de 
Chateauroux. Le , roi qrtitts. cette 6 va ; 
an Alſace, It e fell de madame de Chua. © 4 
roux, I] tombe malade d Metz. , do 


; * 
* 


M.. m ayant pu traverſer la paſſion du 

roi pour madame de la Tournelle, ni Vinſalli- 

tion de cette favorite à la cour, ni Trection en 

{a faveur de la terte de Chiteauroux en duch: 

voyant, au contraire, qu elle tteit 2 
Tome mw 135 


* Suite des Intrigues Amouteuſes 

contre lui, toujours réſolue de ſe venger & de 
le chaſſer de la cour, lui tendit des piéges d'un 
autre genre. 

Il imagina de rompre les enreriens ſecrets & 
frequens qu'elle avoir avec le roi, toujours paſ- 
ſionné pour elle. Pour y reuſlir, il fit entendre 4 
Louis XV que ſes armes étant malheureuſes, il 
Etoir neceſlaire de leur rendre leur ancienne gloĩre, 
en ſe mettant, comme Lows XIV & Louis XIII. 
Ala t ète de ſes troupes. 

II fut aiſe a Maurepas de Prouver que la pré- 
ſence du roi ẽtoit n&ceſſaire pour ranimer le cou- 
rage du ſeldat. II sunit pour cela au maréchal 
de Noailles, qui, deſitant de bonne foi le bien de 
I Etat, fit entendre à Louis XV, d'une maniere ſub- | 
tile & delicate, & par des alluſions bien Erudides & 
derourntes , qu un roi de France n toit pas exclu- 
ſivement le roi de ſes petits appartemens. La ca- 
pitale & les provinces pouſſoient deja de hauts cris 
contre les orgies du roi à Choiſy; les miniſtres 
Eetoiĩent deſolts de ne pouvoir en approcher, quand 
ce prince y Etoit renfermè avec ſes favoris & avec 
madame de Chareauroux : Vopinion favoriſa un 
inſtant Maurepas & lenhardit à rẽveiller Louis XV 
& à Tengager A ſortir de ce chiteau où il aviliſ- 
ſoit la majeſts royale. | 
Madame de Chareauroux fut Eblouie d * 


40 Louis * . 1 * 
dans lequel elle ne vit d'abord que ce qu il avoit 
de grand & de ſp6cieux. Semblable à madame de 
Monteſpan , dont elle avoit le genie, le catactere 
Elevs & Laudace, elle approuvoit le projet d'oc- 
cuper le roi du ſoin de ſes affaires, pour deux rai- 
ſons; la premiere, pour dloigner de ce prince le | 
comte de Maurepas , qui &roit dans ce moment 
le miniſtre de confiance; & la ſeconde, pour ſe 
donner la repuration de concourir elle meme à la 
gloire du roi & de I Etat. Ses principes, ſes int&- 
rers & ſon goũt la portoient, d'ailleurs, à ſou- 
renir ce grand projet, & depuis la mort de Fleury, 
route la France, ſe plaignoit de ce que le monar- 
que paroiſſoit inapplique, & ſur · tout de ce qu il 
laiſſoit à fes miniſtres le maniement des affaites; 
elle Ecouta le vœu des frangois & le templit. | 

Le tems de ſuivre Vavis de la nation &Etoir ar- 
tive. La partie reſpectable du clergs gemiſſoit 
hautement de la vie inceſtueuſe, des orgies noc- 
turnes du roi, de ſa vie obſcure & retiree & de 
ſes voyages {i frequens a Choily. Le peuple mur- 
muroit des depenſes que ce prince commencoic 
a ſe permettre, & de la richeſſe des ameuble- 
mens de cette campagne od il alloit , diſoit- 
on, Senſeyelir dans les plaiſirs de la table & 
jouir de toutes ſortes de voluptés : on citoit , 
les diſſolutions des princes de V'Oxient , qui, 

= A 


3 
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* fatiguds des ſoins de leur empire, en laiſſent le 
gouvernement à des viſirs, pour ſe _ _ 
un ſeérail. 
Madame de Chateauroux, oblige de al- | 
jertir 4 Verſailles, 4 la gene & au ceremonial , 
ſe plaiſoĩt beaucoup 4 Choiſy où elle regnoir 
en ſouveraine, & cependant elle cherchoit 4 ſe 
rendre agreable à la nation mẽcontente. 5 erut 
qu en arrachant le roi à ſon indolence, & en le 
plagant 4 la tete de ſes armées, elle s attiteroit 
Teſtime & laffection du public. Ligue avec d Ar- 
genſon contre Maurepas, elle crut ſon credit aſſen 
puiſſant pour ſe maintenir malgre les efforts des 
autres miniſtres , & dirigse par Richelieu, elle 
crut qu elle ſeroit appel6e 2 ſuivre le roi juſques 
dans le camp. Mais le comte de Maurepas qut | 
avoit pEnetrs les intérets de la favorite, & qui 
redoutoit ſon ſejour à I , eut Ladreſſe de 
perſuader 2 Louis XV, que, Sil vouloit jouir, 
en roi, de affection de ſes ſujers , il falloit, * 
dant cette campagne, faire le ſacrifice de ma- 
dame de Chateauroux & la laiſſer à Paris à Vexem- 
ple de Louis XIV, qui, dans ces circonſtances, 
abandonnoit madame de Monteſpan aux . Je 
Colbert. 
Louis XV, qui n boi point encore arrive 4 
cette Epoque fatale où il dedaigna Vopinion des 


de Laus . 'S 


francois , ſe rendit à cet avis ſalutaire: tüm 
pha de Richelieu & de madame de Chãteauroux , 
& il fut reſolu, malgr6 leurs avis, qu alle n ĩroĩt 

point à Varm6e à la ſuite du roi 3 mais Riche- 
lieu & la favorite obtinrent ẽgalement que Mau- 
repas ny viendroit pas, qu'il ne reſteroit pas 
meme 2 Paris, & il lui fur enjotne d'aller faire 


des tournces dans nos provinces maritimes pour 
les affaires de ſon departement. 


C'eſt ainſi que Louis XV, fans energie 

volonté, entre {a maĩtreſſe & fon 5 
ſe laiſſoit alternativement Il (coutoĩt 
Maurepas, qui lui prouvoit la néceſſité d loigner 
a favorite des troupes qu il alloit commandet; 
& il Ecoutoit fa favorite, qui lui perſuadoit 1 
Maurepas, par les tournures de ſon efprit ſé- 
duiſant , parviendroit & rompre leur union. 
Voulant ſatisfaite 4 Yun & à Vautte, il envoya 
Maurepas dans differens ports, & laiſſa la 
ducheſſe de Chãteauroux à Paris. Richelieu qui 
devoit ſuivre le roi à Varm&6e & qui (toit deja 
may ſes aides-de-camp, engagea la fayorite 4 
ſe ſoumettre, en lui aſſurant qu'il prenoit ſur lui 
de la faire venir 4 Farm&e lotſque Louis XV fe 
feroit abſtenu, pendant quelque tems, des amu- 
femens de amour. Telle fut Vintrigue qui donna 
lieu 4 la premiere campagne de Louis XV. 
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Ce prince qui n'avoit aucun goũt pour le cer6- 
monial, ni aucune de ces paſſions éclatantes des 


rois, que Fleury, des ſon enfance, lui avoit 
apptis à Eviter & A craindre, n avoit aucun deſir 


de faire des conquètes. Il navoit eu, juſqu'a ce 
moment - A, que des attraits pour les amuſemens 
des cabinets à Verſailles, & pour la vie privée 
de Choiſy, ou il ſe plaiſoit a ſe depouiller de 
la royauite, & a en quitter le ton & les réſerves, 

pour y vivre comme un ſimple gentilhomme de ce 
tems- la. Madame de Chateauroux, au contraite , 


y régnoit abſolument, environnte d'adorateurs. 


La reine, devant laquelle toute diſtinction devoĩt 
ceſſer, y venoit tres-rarement , & le roi qui y 
vivoit tant qu'il pouvoit, parce qu il y Eroit 4 


ſon aiſe, en multiplioit les voyages & en allon- 


geoit le ſejour. Tel étoit le ſérail de Choiſy, dont 


les interets des courtiſans haterent la diſſolutigm 


Tous les partis, en voulant ſe tromper, en tra- 
vaillant, diſoit-ils, au bien de V'Etar, & en en- 
voyant le roi a Varmee, fe trouverent trompès 
r6ciproquement dans leurs vues privees ; le roi les 
Ecarra tous de ſa perſonne . les g's & 
les combats. | | 

La famille royale debarraflee , par ces arrange- 


mens, du miniſtre favori & de la maitteſſe, 


eſſaya pour lors de ſe rapprocher du roi. La reine 


de Lais TV. | 7 
eut le courage de montrer le deſit de ſe r6inic 
intimementavec Louis XV, qui, depuis dix ann&es, 
ne vivoit plus avec elle maritalement. La favotite 
& x les courtiſans avoient perſuade ce prince qu il 
n'&toit ni aim ni eſtimè de la reine, quelqu ap- 
pareil extErieur de ſoumiſſion & de reſpect envers 
ſon Epoux , quelle montrãt. La princeſſe inſtruire 
de ces preventions, timide & incertaine ſur la 
maniere dont elle devoit sy prendre pour obtenir. 
Vagrement de ſuivre le roi 2 l'armée, & pour 
rentrer dans ſes bonnes graces de mari & de ſou- 
verain, imagina de Tui Ecrire ſelon ſon uſage. 
Quand elle n oſoit lai parler, ou quand elle vou- 
loie lui propoſer quelque choſe de nouveau, elle 
balbutioit & ne ſavoit pas trouver ſes termes. 
Elle alloit neanmoins, tous les marins , au petit 
lever du roi, mais en cttẽmonial & toujours 
avec tant de monde, qu elle ne 8 lr plus luã 
parler en particulier. 

Le 16 Avril, ayant été le voir 4 ſon ordi- 
naire, & stant occupte , toute la veille, de la 
compoſition de fa lettre, elle la remit elle - meme 
a Louis XV, avec beaucoup d'embarras. Dans 
cette lettte elle offroit de ſuivre ſa maſeſts de la 
maniere dont il voudroit le Tui permettre; ajou- 
tant quelle n'ofoit pas lui demander de reponſe, 


Det le ſeul article de la lettre que le rot accorda. 
A iv 
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Peu de jours après elle ſollieita une place de 
dame du palais, dans la formation de la maiſon 
de la dauphine, pour la fille du marquis de Teſſé, 
& ptit ſur elle d'aller demander cette faveur au 
trol, au petit lever, qui eſt le vrai lever du toi, 
tandis que le grand lever n en Etoit que le ceremo- 
nial. Louis XV ne lui rẽpondit pas 3 mais le len- 
demain madame de Taleytand vint apprendre à la 
reine que le roi avoĩt nomm madame de Perigord. 
Le refusd'une reponſe & d'une grace qu'elle de- 
manda fut la premiere faveur de ſon empreſſement 
à vouloir ſuivre le roi à ſon arm6e en Flandte. 

Le 2 Mai, le roi foupa au grand couyert avec 
la reine, & il ne fut queſtion d'aucun voyage. 
Apres ſouper, il entra chez la reine, & eur avec 
elle un quart - d heure de converfation fort in- 
differente; car il n toit plus intereſſane qu avec 
ſes maitreſſes , & dans les petits appartemens.z 
il ſortit de chez elle fans rien dire, & donna 
rordte pour ſon coucher 4 une heure & 
demie. Il entra effectivement dans fa chambte, 
comme pour ſe coucher; mais il ne fit que 
changer d' habit, fit des adieux tendres au dau- 
phin, Ecrivit a madame la dauphine, nomma les 
places de ſa maiſon, & &crivit à la reine quatre 
lignes , ou il diſoit que les depenſes Fempechoiene 
de la menet avec lui ſur les frontieres. II en- 


de Lous . 
voya enſuite 4 Plaiſance, maiſon de campagne de 
Paris Duvernay , frere de Montmattel, ſes deux 
maitreſſes , &, malgre les inſtances de quelques 
courriſans , il prit avec lui le pere Peruſſeau 
jEſuire , ſon confeſſeur, en cas de beſoin, & ne 
voulut pas le laiſſer, meme pour huirjours , 4 Paris 
pour confeſſer le dauphin. Il ectivit une lettre ſe 
crette à Varc ht Il en fir6crire une 
miniſterielle à tous les prelats. Il alla à la tribune 
de la chapelle faire ſa priere, & monta dans ſon 
carrolſe avec M. le premier &cuyer , avec M. le 
duc d'Ayen (aujourdhui matechal de Noailles 
en 1790), & avec Meuze. L'&v8quede Soiſſons, 
ſon aumònier, & le marquis de Verneuil , ſe- 
cretaire du cabinet, ayant la plume, le ſuivirent. 
Tencin partit pour Lyon. Maurepas deyoit aller 
en Provence, viſiter nos ports. Orri , Saint- Flo 
rentin & le chancelier , reſterent 4 Paris, pour 
les affaires q Etat & de la capitale, & le prince 
partit pour ſon arme de Flandre le 3 Mai 1744. 
Quoique Louis XV raimar, depuis 1742, que 
madame de Chateauroux, avec publicics , il jeroir 
ſouvent des regards , non-ſeulement ſur les dames 

qu'il appeloir familierement 3 Choiſy, ſans in- 
— leurs maris, mais encore fur toutes les 
jolies femmes qui 6toienc 4 ſa bienſcance. Il dif- 
tingua , des 1743 2 dans la fort de Sennat, 
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madame d Etiole, fi connuedepuis ſous le nom de 
madame la marquiſe de Pompadour, qui fe diſoit 
amoureuſe du roi. Elle paroiſſoit dans la fort de 
Sennar avec Vequipage le plus léger, le plus 
brillant, & avec la beauté d'une déeſſe. Au re- 
tour de la chaſſe, le roi & ſes favoris en parloient 
avee paſſion, & madame de Chareauroux Ecrivoit . 
au duc de Richelieu, qui dirigeoit fa conduite. 
Si le caractere leger du roi Feit eloigne de moi, 
J aurois pu en mourir de chagrin ; mais je n au- 
rols fait aucune demarche pour le ramener ; vous 
le connoiſſex , & vous voyex que j ai raiſon. 

a ducheſſe de Chevreuſe parloit un jour au 
roi de la petite ¶ Etiole. Madame de Chateauroux 
S'approcha d'elle fort doucement , & cherchant 
avec le talon un des cors de la ducheſſe, monta 
deſſus, lui Ecraſa le cor & le doigt, & la fit 
tomber en ſyncope. Le lendemain elle alla voir la 
ducheſſe, malade dans ſon lit, lui fit ſes excuſes, 
lui dit pour toute raiſon : ſavex-yous bien qu on 
parle en ce moment de donner au voi la petite d E- 
tiole, & qu on nen cherche plus que les moyens? Le 
rol partit touche de la beaut de cette petite d E- 
tiole & fut regu avec tranſport a Valenciennes. 
Arrive à Varmee , il appeloit à diner cinq à fix | 
perſonnes , & le ſoir il avoir 25 4 30 couverts, | 


ed étoient invités les princes & les officiers ge- 


de Louis R ru 
nfraux. La reine, au - contraire, vivoit 4 ver- 
ſailles fort triſtement; elle y jouoit de la vielle, 
inſtrument qu'elle aimoit beaucoup, & s amuſoir, 
comme elle pouvoit, avec les dames de Flava- 
court ,! de Luynes & de Faudoars. Madame de 
Chireauroux & madame de Lauraguais Eroient 
deja 4 Plaiſance , od Louis XV leur envoyoit 
des couriers journellement. Ce fut dans cette cir- 
conſtance que le mar6chal de Noailles, prenant 
de Iempire ſur Veſprir du roi, & le due d Ayen 
jouiſſant de plus en plus de ſa confiance, le duc 
de Richelieu, qui craignoĩt que le credit de 
Noailles ne prevaliit ſur le fien , conſeilla à la 
ducheſſe de Chireauroux de venir en Flandre , 
meme fans Fordre du roi. Il aſſuroit 2 la favorite 
que le moment de fe faire un merite de ſon em- 
ptreſſement Etoit arrive, II annongoit au rot /e 
voyage de Pamour aveugle & deſobeiſſant, fi digne 
de pardon quand il 6toit ſon bandeau , & aſſuroit 
a ce prince & à {a favorite qu il prenoit ſur lui tous 
les Evenemens poſſibles. Il avoit deja fait revenir 
depuis quelques mois, d' Italie, ſon ancienne 
amie la ducheſſe de Modene, qui étoit à Paris, 
& qui avoir conſetvé, pendant une abſence da 
vingt anntes, Vancienne paſſion qu elle avoit eus 
pour lui avant fon ktabliſſement à Modene. Ri- 
chelieu, pour donner plus d appareil 4 Vempreſſ@: 


' ment de la favorite , I'engagea 4 venir 4 Varmde. 
Ainſi, le 8 Juin, madame de Chareauroux 
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& madame de Lauraguais partirent de Plai- 


fance ; mais pendant la nuit, pour &6viter les 


hues du peuple, auquel elles Etoient deja odieuſes, 
& ſe rendirent 4 Lille. Elles avoient été, deux 
-jours auparavant , preſenter leurs reſpects à la 
reine , qui eut la bonte de leur parler avec tant 
de cordialite , que madame de Chateauroux en 
fut embarraſſte, Madame de Lauraguais , meins 


\deconcertee , fit ſes adieux, plus cavalierement, 


avec un ton plus decide; Elles partirent dans uns 
gondole a ſix places avec mademoiſelle & madame 
de Bellefont. D'autres complaiſantes les ſuivirent, 


& par- tou des relais ſe trouverent ptts _ 
«Lille, pour accelerer leur arrive. 

La reine fut moins patiente avec madame Fa 
Modene qu'avec les deux favorites du roi. Elle 
avoit demands la permiſſion de venir prendre les 
ordtes de la reine avant ſon depart pour Lille; 
cette princeſſe lui rẽpondit avec vivacits : faites 
votre ſot voyage comme vous voudrex , cela ne 


me fait rien. Une autre complaiſante, qui rou- 


giſſoit peu de ſon naturel, madame la prin- 


ceſſe de Conty , qui avoit rëſolu de plaire' 4 
toutes les maitreſſes & à tous les miniſtres ſur- 
tout des finances, alla de meme a Lille, a la ſuite 


i die Louis XV. © 43 
de madame de Chireauroux ; elle voulur meme 
que madame la ducheſſe de Chartres, fa fille, y 
allar avec elle. On parla en vain de Famour encore 
ſi expteſſif du duc de Chartres pour elle, de la 
neceſlire de mener une vie tranquille pour avoir 
des enfans: madame la ducheſſe de Charttes 
trouva fort agreable d' aller 4 la guerre, d'y ſuivre 
ſa mere, & d'y vivre avec ſon poun. 

La capitale murmuroit, pendant ce rems-Ia , 
du voyage ſcandaleux des deux ſœuts, ſuivies de 
ttois princeſſes, & la rumeur alla au point qu'on 
ne les appeloit que les coureuſes, ſans les nommer. 
Louis XV, qu'on avoit 6lev6 juſques aux nues , 
quand il avoit quitté ſes orgies pour aller com- 
mander fes troupes, fur blam& d avoir appele ſes 
favorites, & de donner un exemple ſcandaleux 
a ſes officiers, qui avoient quitté leurs femmes 
& leurs maitreſſes- * le ſervit dans ſes 
e \ 

Eerre e ercita, abns, des mu- 
mures plus éclatans. On dir que les femmes 7 
venoient pour interrompte lo cours des conqueres 
du roi. Les ſuiſſes, avec leur caradtere de bon+ 
hommie & de véracité, chanſonnerent ce prince 
& ſa ſavorite, & ſitent entendre leurs voix juſques 
auptès de {a tente. Les anciens officiers, plus 
ſeandaliſes que les jaunes, apptirent d ceux-ci 


hg Suite des Sidi Amouresſes 


unevieillechanſon qu ils ſavoĩent d is cinquants 
ans, & toute I arme chanta, a core du rot, 
les couplers fameux : 
Ah! madame Encoux * 
Je deviendrai fou 
Si je ne vous baiſe, &c. 
Ahl madame Enroux, 
Ten deviendrai fou, &c. 


* roi, les favorites „le duc de Richelieu; 
en furent effrayes; & il fallut cder 4 Vorage : 
le roi, apres la priſe d'Ypres, paſla 4 Lille 
avec madame de Chareauroux, & fa ſœur Lau- 
raguais. Il les quitta enſuite pour aller viſiter 
les principales villes de Flandre, tandis que les 
dames ſe rendirent a Dunkerque pour I'y attendre, p 
& y trouverent avec le comte de Maurepas , 

de retour de {a roarnde. 

Ce fut dans cette ville que le roirecurt la nouvellg 
que le prince Charles avoit paſſe le Rhin, le 13 
Juillet, & qu'il ſe determina , malgre Vavis de 
ſon conſeil , d'aller en perſonne ſecourir l Alſace. 
Les dames, non- effarouchtes de leur cruelle r6- 
ception en Flandres, ly ſuivitent, & dans toutes 
les villes de paſſage de cette longue route, le 
grand mardchal des logis, le comte de la Suſe, 
en habile valet, eut toujours I'a attention de m- 
nager d'avance dans les logemens, une commn+ 


| de Louis . + 6 
hication de Vappartement du roi d celui de la 
ducheſſe. Ce fut dans cette circonſtance que Ta- 
mour de la favorite pour le beau d' Agenois ſe 
rEveilla. Ayant appris , 4 ſon paſſage à Reims, 
que ce duc, en affrontant la mort & en s expo- 
ſant au feu le plus terrible, avoir 66 bleſſe à la 
priſe de Chàteau- Dauphin, dont le roiayoit regula 
nouvelle, un retour de tendteſſe, pour cet ancien 
amant, Emur ſes entrailles, lui troubla le ſang, 
& lui cauſa une ebullition avec la fievre. Le roi 
qui en d&couvrit la cauſe , n'en fut pas très- 
content. Il $'arrera pourtant un jour de plus 4 
Reims, mais ſans paſſer celui qu'il avoit marque 
| pour arriver à Metz; & la ducheſſe de Chareau- 
roux , qui Etoit reſide 4 Reims, y artiva preſ- 
qu auſſitòt que Louis XV. 

Lorſqu on ſut que le roi venoit 4 Metz; 
en s occupa de ſon logement, de celui de madame 
de Chareauroux & des communications neceſ- 
ſaires aux jouiſſances des deux amans, ſans ſcan- 
daliſer le public. On logea la favorite dans Vab- 
baye de Saint-Arnould, que LEV que de Mar- 
ſeille, qui en &toit abbé, avoir loude au pre- 
mier preſident qui cẽda ce logement; mais ma- 
dame de Chireauroux sy trouvant trop eloignee | 
du roi, la ſervitude des courtiſans imagina de 
faite encore des galeries avec des planches, pour 


16 Suite des Intrigues 1 

la communication, quoique le peuple de Metz 
en parũt fortement ſcandaliſe. Le prieur de 
Tabbaye ett bean aſſurer que la galerie avoit 
ErE faite pour que le roi put, de ſon apparte- 
ment , aller a Vegliſe; le peuple, qui s ĩirrite quand 
il ſe voit trompe , & qui ne connoit pas les 
formes ſeduiſantes de la cour & de la capitale, 
dans ſes manieres , repondoit hautement : la com- 
munication a ete faite, non pour aller 2 Legliſe, 
mais pour aller coucher avec madame de Chateau- 
roux ; & comme on avoit commis I1mprudence 
de fermer les avenues de quatre rues, pour fa- 
voriſer la communication; ce meme peuple , 
en s attroupant, baffouoit tout à-la-fois & le 
prince & la favotite, & diſoit encore plus hau- 
tement, que le roi n'avoir pas beſoin de venir 
a Merz pour donner ce mauvais exemple a des 


femmes de province. 
Ce fut dans cette circonſtance que le roi tomba 


malade d'une fievre maligne. 
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declaree dangereuſe. Il ſe forme a la co 
Louis A deux partis; calui de la favorites 
des ſavoris d'un coed yo, celui des piitites dec. 
grands officiers de I autre. Projet de ce pars, 
ci pour faire chaſſer madame de. Chateauroux | 
par le moyen du confeſſeur. La fayorite, & le. 
duc de Richelieu negocient aver le ronfeſſeur 
pour qu elle ne ſoit, pas Tenvoyee, Carattere, dig 
ere Peruſſeau, Teſuite 8 confeſſeur du roi. Entre 
tien du confeſſeur , de la favorite & du duc da, 
Nichdlien Le confeſſtur, ler lalſſe dans I inc r- 
᷑itude. Deſolation! de ee ore: mores 
da as de 2 nb 1 -eh 


D:... "cer 115 „in 239 noe viva 
25818 5 quatte ÞAokr juſqu au daꝶze 


ou reconnut, par des ſympromes z, ropjqurs plus 


effrayanz, que la maladie du roi toit danger 
reuſe, & Caſſetg, Wöllgcin de, Merz, avoid 
qu'il ne rẽpondeit pag de la vig de ce .prin inet 
mais il ajouta que fi maladie Ecole, dien 5 
conduite, il pourtoit gpérit , ſur-rour, Sil eto t 
anquille. Toures- les portes des appattemens 
Tome VII. B 
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du roi furent fermtes d&s ce moment-la, par ordre 
du duc de Richelieu, de concert avec la favorite. 


Le malade ne fut plus ſerdi queſpat ſes domeſtiques 


les plus intimes, par les deux ſœurs, & par le 
due de Nerttelien > qui Eroit leur conſell/&e leut . 
gaide. 

Les babe du ang bade du toi, & le 
grands officiers de la couronne prives des fonc- 
tions de leurs charges ; parce que les favoris vou- 
ldientſervir exeluſtvement ce prince, ſe reunirent 
alors dans Panti-chambre du ri, & formetent 
uh parti. Bouillon, la Rochefoucautr , Villeroy, 
le premier tcuyer, Ive que de Soiſſons; premier 
aumònier, le pere Petuſſeau, jeſuite be confeſſeur 
du roi; Etvient 4 la tetè de ce parti. 15 

Les deux maſtreſſes, le duc de Richeleh; N 
Meuze, les domeſtiques de Lintérteut, les ada 
de-camp formerent Vaurre parti. Le due de Pen- 
tievre avoit . arrers en 4 oy ow” ha | perry 
Verole. | 2 

Dans le parti avs oP on refolur de facilitet 
les apptoches du confeſſeurque les favotis tenoĩent 
cloigne, de crainte des canons det egliſe , que les | 
prettes citent aux malades: 'Oni teſolat encore 
de fe ſervit de la religion de Louis XV, & des 
terteuts que lui donn oit fa maladie, pour chaſſer 
madame de Chireauroux avec fa fœur, & perdre 


\ 


je duc de Richebeu, qu'ils déteſtoĩent, parc 
qu'il jouiſſoit d une grande faveut, qu il toit le 
confident des plaiſirs du toi, & qu'il les Wlaignoir 
de Vexercice. de leurs charges. 'Secretrement 
animes les uns contre les autzes, les deux parts 
s' obſerverent d' abord en ſilence dans anti- 
chambre du doi; mais les princes s indignant 
bientor de ce qu il. ue pouvoient patvenit juſ- 
qu'a Lows XV, les chefs, des deux Wy, on 
vinrent a de vives explica tions. 
Madame de Chireauroux avouoit 6 juſber — 
Jeuc demaude : Mien neſt pls. jufle , difpit-elles 
que te dete de ſerrir de mi, & de remplir es 
devoirs de ſa charge; rien n eſt plus juſte a ai que 
de ſe ſoumettre à la valonte du rai qui parle N 
le premier des \devoirs ; mais en pareil cas , ir 
Waurois pas, mol, is _ 4 Tete 
fa chambrr. 
Intereſſce 4 8 d ag Je 
Chateauroux ſayoit dejague Fitz- James, 6vaque 
de Soiſſons , aumòniet du coi, uni à 1{6veque de 
Metz, tenoit des conferences ſecrettes avec les 
princes du ſang, pour engager le roi à ſe con- 
feſſer, en l' intimidant pat le danger de {a maladis. 
Elle ſavoit que ſa diſgrace étoit la convention 
prtalable d une abſolution. Pour prevenit ce coỹ 
funeſte, elle avoit d abotd reſolu d'6carter. le 
Bij 
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confeſſeur , Paumonter y les princes du ſang, les 
grands officiers de la couronne elle ne les laiſſoit 
entrer dans la chambre du roi que pendant la 
meſſe, & avoit ſoin de les faire avertir par les 
huiſſiers ; qu'ils devoient ſortit quand elle ẽtoit 
finie. Dans ſa perplexité, elle tenoit ſans ceſſe des 
conſeils avec le duc de Richelieu, & avec celui 
des quatre valets- de- ehambra, charge des: plaiſirs 
du roi, ſur ce quelle devoit faire dans ces mo- 
mens difficiles. Dans leur erourderie , ils imagi- 
nerent de traiter avec le confeſſeut du roi, le P. Pé- 
ruſſeau, jeſuire. Ils le firent venir dans un petit 
cabinet, a còté du lit du roi, & la ducheſſe de 
Chateauroux lui demanda fi elle ſeroit obligee de 
partir, en cas que le roi deſitat. la confeſſion & 
les autres ſacremens: mais le jEſuire embarraſſé 
manifeſtoit ſes inguiẽtudes, en balbutiant, & en 
ne lui donnant que des reponſes inintelligibles. 
Parlex donc, P. Peruſſeau, lui diſoit avec im- 
patience Mde. de Chireauroux ,' & determinexp- 
vous ; ne permettex pas que je ſois 'renuvoyee ſcan- 
daleuſement : la reputation du roi ſera moins 
compromiſe , ſi je pars ſecrettement. Si je fore 3 
au contraire, forcement , cette maniere, en autra- 

geant le roi, me deshonorera. Peraſleau, qui £toit 
fin & adroit, ſe ſoucioit fort peu interieuremenr 
d outrager madame de Chareauroux ,' Sil pouvoit 


de Louis . we 
conſerver une place precieuſe & chere à ſa com- 
pagnie. En parlant, il ne vouloit pas dite ce qu'il 
vouloit faite, & en ne parlant pas, il impatientoit | 
la favorite & le duc de Richelieu, peu endurans de 
leur naturel. Oblige de leur rẽpondte, Peruſſeau 
reperoit ſans ceſſe dans ſon embarras; mais ma- 
dame, le roi ne ſera peut-trre- pas eonſeſſa - 
- 11 le ſera , repotidoit la ducheſſe, car le roi a 
de la religion, j'en ai auſſi, & je ſerai la pre- 
miere d Pexhorter@ ſe confeſſer pour le bon exemple. 
Je ne voudrois pas m'expoſer de prendre ſur moi 
qu'il ne le fur pas; mais il s'agit deviter un 
feandale. Serai-je renvoyee ? dites-le moi. 
Peruſſeau, auſſi embarraſſe.que la ducheſſe, r6- 


= 


pondbdit encore en balbutiant qu'il n'ttoirpaspermis. 
d'arranger d' avance la confeſſion d un malade;quil 
ne connoiſſoit pas la vie du rot, que la conduite du 
confeſſeur dependoit de Vaveu du penitent, & que 
n ayant perſonnellement aucune mauvaiſe opinion 
des rapports intimes du rei avec madame la du- 
cheſſe, le reſulrat dependoir. des aveux du toi. 
Sil ne faut que des aveur, repliqua la dame, 
je vous confeſſe , pere Petuſſaau , que j'ai. ptche 
avec le roi, tant que nous Lavons voulu avec 
Vabitude. Eſi-ce le cas de me - faire renvoyer ar 
Louis XV mourant -N'y a- il pas quelqu'excep> 
tion pour un roi? blink oe; 
Buy 
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Lide du roi, en danger, jeroir Püruſſead 
dans un plus grand embarras. Il avoir ett ſecrer- 
' rement téſolu dans le parti des princes de faire | 
renvoyer la ducheſſe, 6 le roi ſe confeſſoit ; mais ſi 
le roi guëriſſoit ſans conſeſſion, Peruſſeau ne vou- 
loit pas s expoſer au reſſentiment de la maitreſſe, 
ni erre renvoyè lui meme apres la convaleſcence, 
fi le roi la reprenoir. Dans cette perplexité, Pé- 
ruſſeau vouloit s Vader & gagner la Porte du petit 
cabinet; mais le duc de Richelieu, qui en occupoir 
Fentree, qui tenoit la porte entr'ouverte, sy oppoſa, 
& lui tepliqua vivement, pouſle a bout par ſes ex- 
preſſions entortillèes: Anh P. Peruſſeau, ſoyer 
donc galant envers les ſemmes; accordex, d preſtne 
meme, d madame la ducheſſe de Chdteauroux la fa« 
yeur de la renvoyer de la cour fans ſcandale. Vos 
CAR, vos PEUT-ETRE & vos $1 nous deſolent. Le 
Feſuite, patient & r6ſola de tout ſouſſrir, perſiſtoie | 
à garder un profond ſilence; & Richelieu voyanr 
cette rEliſtance ſoutenue, ſaute ſur le pere Peruſ- 
ſean, & Vembraſſant avec ſes graces, & toutes 
les expreſſions de fa galanterie ordinaire, le 
preſſe ẽtroitement, & dit au jeſuite, avec le ton 
de la plaiſanterie: Je vois bien, mon reverend 
pere, que vous Etes peu ſenſible a la beaute des 
femmes; & le ſertant encore plus étroĩtement, il 
ajoute: faites donc pour moi , qul ai toujours am 


e ee 
tes jeſuitas, ce gus les peres de Agliſa a le Ru. 
lans ont permis aux canfefſeurs des rais en pareilie 
circonſtance. Petuſſeau, encore plus inflexible, 
perſiſtois dans ſan myſterieux ſilence , Be youlagr 
pas ette un jqur pouiſuivi par le due & la dusheſſa, 

© file oi gubriſſois ſans confeſſion, , ni avoucr d 
vance ce qu il audit cſolu de faire, & ce dil 
Etait pollible qu il ne fit pas en cas de gucriſoo 

Madame de Chiceauroux éteit dans la; S- 
lation. Tous les mamens lui“ Gtoient prfcieux , 
& il ne lui reſtait plua qua Luſage de ſes atixa id. 
& de ſes graces paur gagner Poruſſeau · Cl igient 
les moyens que venait d employer Richeliey! ; 
elle prir donc de ſeg dauces mains le manton du 
jefaire ; & lui dit, les larmes aux your & ave 
ſen6bulice:: Je: yaus j, gers Peryſſsa. . que h I 
vous vauley dviter un eclar je me ratitamai de be 
chambre du roi pendant ſa maladie. Je ud ret 
viendrai plus d la cour que comme ſon amis, & 
jamais comme maſtreſſe, je me convertirai, & vous 
me confeſſereq. Peruſſeau, encore plus inſlexiple, 
perliſte à les laiſſer tous —— dans Hincertitude, 
ſur ce qu'il avoit a faire c il confeſſoĩt le ro. 

Pendant cette ſcene , les princes & les grands . 
officiers de la couronne prẽparoient en ſilence ce qu: 
les canons de 1'&gliſe , les plus vieux & les plus 


inuſités, ordonpent dans ces circonſtances; & 
| B iv 
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comme la mort Fun roi, la chüte des miniſtres; 
la difgrace d'une favorite ow d'un courtiſan font 


les grandes r6volutions des empires deſpotiques, 


grands EvEnemens. Les miniſtres, obſervateuts 
paiſibles de la querelle des favoris contre les princes 
du ſang, obſervoient en ſilence le combat de la fa- 

veur contre Iautorirs des princes. Le parti ds 


Maurepas & de d'Argenſon &toit pour ceux-ci. 


Si le toi mouroit, la cout devote & jeſuitique 
du roi futur & de la reine devenoit victorieuſe. 
Si le toi revenoit à la vie fans confeſſiun, Ri- 
chelieu , madame de Chàteauroux & leur parti 


triomphoient des princes du ſang & des grands 
officiers-de la couronne. Un avenir incertain ſur 


ces grands Evenemens jetoit .l'effroi dans les trois 


partis, des miniſtres , des — WAtP page 


vos). e YT . 
- W 
os = 3 * 
\ © N 
= 
” * 
C 4 - 4 bs. ff «4 ad as ; - - * . - o 
b * * , ä , FP 
* - . + 1 19 ® * 1 
C * U 1 * 94 5 1 4 # «> * FED: 49 29 4 i, 
939 # 4 1 — — 10 * * 4 
[ * 
- „% 
* 1 C 2 : [4 
4 I — \ Dy 5 * 
22e . / } 
4 J 
» F 4 
0 2 Ac :, * „* „* . . - . £ : 7 - p ” 4 2 
11 9 44 L444 4 „ waht >» OH LIE” þ 7%) 
. * 1 — * 


. 
- $7 ©} HL 885 TW 22. wngh Manon ene 


les deux partis ſe trouvoient dans Vartente des plus 


* 4 
. \ . P 
OS hi . e 25 
170 . Beatz l 1 fig ge 
— - — — e 


— f ; 7 


CHAPYTRE. 2 


14} of * 


Tx comte de Clermont parvient d faire au roi” des 
remontrances ſur eloignement des princes. Re- 
ponſe du roi favorable d ſa demande. T'eveque 
de Soiſſons touche le cœur du roi. Madame de 
Chateauroux le ramene d elle. Le duc de Riche- 

lieu coupe de nouveau' toute communication du 

wi avec les princes. Reſſentiment du duc de 
Bouillon qui ſe retire de la cour. La Peyronie 

le rappelle. Il engage vainement le rot d fe 
confeſſer. Defaillance de Louis XV. Il appelle 
d grands cris ſon confeſſeur. Renvoi de madame 
de Chateauroux & de madame de Lauraguais, 

Scene de la chambre da roi mourunt. \ Foudres | 

die Vegliſe lancees par Peveque de Soiſſons Le 

roi eſt enfin udminiſtre. Symptomes de fa 0 
ladie. 11 eft abandonne de ſes miniſtres, de 

ſes courtiſans, de ſes medecins. Un empirigue, 
par une forte bes 1 py gin Louis X XP. ö 

k \ | 

Ox Erkern ranti· chambre du roi mourant de 

la poſlibilirs de tous ces EvEnemens, & on y voyoit 

d'un bout a Tautre quel effet etrange, la crainte 

& leſpoir optrotent ſur tous les viſages. Dans cette 
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agitation extreme, les princes , roujours deter: 
minẽs d chaſſer la favorite, 4 perdre.le duc de 
Richelieu, & 4. faite ouyrit les portes de la 
chambre du roi , que ce courtiſan tenoit fi bien 
fermées, tinrent conſeil ſur le moyen de les 
ouvrit malgre-Vordre ; mais ils Etolent, tous dans 
un tel embarras que perſonne n'aſoir ſe petmettre 
cet Eclat; à la fin il fut x6ſolu que le comte de 
Clermont, prince, ſe pteſenteroit au rot pour lui 
temoigner la peine des ſeigneurs de fa cour. 
Clermont, avec le ton de fa liberté militaire, 
avec Paſſurance propre 4 ſon rang, & Tha- 
bicude de vivre avec le roi , dont il-&toit aim, 
conſentit q entrer dans la chambte, & dit ces 
paroles au roi mourant: Sire, je ne puis 
cCroire que votre majeſtè ait 1 intention de priver les 
princes de votre ſang de la ſatisſaction de ſavoir 
per eux-memes des nouvelles de votre ſante. Nous 
ne vaulons pas que noere preſence yous unportune 5 
mats nous defirons , d cauſe de notre amour pour 
vous, d avoir la libered d entrer quelques momens, 
& , pour vous prouver que naus u avgns pas 
autres deſſeins , SIRE , je me retire. La erainte 
le faifir en effet en pronongant ces paroles, & Y 
ſe mit en deyoir de ſortir; mais Louis XV qui 
ne fut point offenſe de ce diſcours, fit roſter Is 
gemte de Clermont auprès de lu. 


. 
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& laiſſant en liberté les mains du roi, quo des | 


„e refer 
ln confeſſon. Pour y reſoudte le roi, 1 
de Soiſſons, avant la meſſe, Iui parla avec ta 
rermes de la theologie, de la n6ceſſire de ſe.cons 
ſeſſer; & le roi lui rpondit: II pas tem. 
Madame de Chareauroux: lui ayoit- -perfaads 
des le matin, qu'il n'&toit point encote auſſi 
malade qu'on le diſoit. Fitz James, qui avoit 
une exhortation toute ptete, inſiſta, & le roi 
dit: Jai un trop grand mal de tete, & trop de 
choſes à retrouver & d dive naur ms cunfeſſer d 
preſent. . Mais votre majefte, repliqua Firz-James, 
pourroit commencer & finir demain: le roi voulut 


du repos, & Fitz-James ſottit fans ſuccss. 


Madame de Chàteauroux / diſeſperte de oer 
acheminement, voulut prendre la main du toĩ, 
lui toucher le ſein, Fembrafſer fott tendrement 
& lui faire ſes gentilleſſes accoutumtes ; le wi 
&branl6 par Firz-Jamgs, la repouſla & lui dit: 
Pamczsse (nom qu il lui avoir donné, ), e 
crois que je fais mal, dans Petar od je fuis', do 
vous permettre ces catriſſes. Madame de Chateau 
zoux inliſtoir , & vouloit encore embraſſet le roi 3 
il faudra peur- Etre nous ſeparer, lui dit Louis XV! 
Fore bien , repliqua la favorite, d un ton piquẽ; 


troubles d eſprit, & des agitations * 
a rourmenter. | 
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Le duc de Richelieu, auſſi defols que la du- 
| chede, demandoit, en attendant, au duc de 

Bouillon ce que I'&veque de Soiſſons avoit pu dite 
au roi qui en étoit encore ki agité: je nen ſais 
rien, lui répondit ce courtiſam, car te n'eſt pas 
notre affaire; mais quand on lui parleroit d af 
faires ſerieuſes,, on ne pourroit pas le blümer, 
parce qu'il fait ſon devoir. Le duc de Richelieu 
apprir des ce moment-la,:d'une- maniere plus 
_ Cerraine , quel ſeroit ce devoir, & reſolut d ex- 
clure tout le monde de la chambre du roi, pour 


empeẽcher cette confeſſion redoutable & ſi bien gee; 


parte, qu'elle devoit perdre 4-la-fois les deux mai- 
treſſes & les favoris; & comme lesprinces, lesgtands 
officiers & leur parti aſſibgeoĩent la chambte pour 
ne pas perdre le moment favorable de cette con- 
feſſion, le duc de Richelieu vint leur dire, à 
x1 heures du ſoir, que le roi ne vouloit plus leut 
donner l'ordre; ce qui les exclut de toute com- 
munication avec Louis XV. C'eſt alors que le dux 
dae Bouillon, en fureur, ſe leva & dit au duc de 
Richelien , que, puiſqu il falloit prendre l'ordre 
de Wignerot, il fe retireroit: il ſortit en n de 
anti- chambre. N 
; Le lendemain 13, eie — riot 
wits Bouillon, & lui dit que le roi n'ayoir plus 
aue deux jours à vivre, qu'il toit ntceſſaite que 


qui faiſoit le médecin juroit ſur ſa tètę, ſur 


\ 


ce prince ſe confeſlar , & eres Eroit du deveirde 
ſa charge de grand chambellan de Vaunonger'au 
roi. Bouillon, exclu de L'appartement, vouloit 
bien remplic les devoirs de ſa charge, mais il ne 
vouloit pas ſe comptomettre avec le due de Ri- 
chelieu; il manda Champcenetz, & lui ordonna de 
dire au roi qu il toit auſſi conſterns, que. plaſieurs 
autres ſeigneuts de ne pouvoir penettet dans ſa 
chambte, & Champcenerz ptit ſur lui den patlet 
à Louis XV. Ce prince, moutant, &coutant tout 
le monde, & ne voulant mẽcontentet perſonne, 
fit appeler les princes & toute la chambre avgut 
la meſſe, & le parti ſe rouva vi otieux. Bouillon 
put 4 ſon aiſe tẽmoigner au roi la deuleut ex- 
creme qu il ẽprouvoit de ne pouvoir templir les 
devoirs de ſa. charge. Ie le voudrois bien, dit le 
roi aux mbcontens des. deux partis ; mais il n'eſt 
pas tems encore. Madame de Chareauroux, Richs- 
lieu & les valets lui avoient fait entendre que tous 
ces MM. grands officiers de la couronne, ne 
deficoiens: de de voir adminiſtrer que pour faire 
parade de leurs fonctions, & qu il n toit poiit 
aſſe malade pour receudir ſes derniers ſacremens.” 
Richelieu, qui lui tätoit fans ceſſe le ol 


fon honneur que le roi navoit, qu Oy" em 
Harras dans, les vilcere. IP « , Rua 
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Oependant la maladie du roi etapiroit , & lorfs 
qu'il parloit encore aux ſeigneurs de ſa cour , il 
tomboir en defaillance. Pendam quelques mi- 
nutes il fut fans connoillance , & {a paleur & ſon 
inſenſibilité alatmerent les aſſiſtans. Pey-i-peuls 
roi reprit Vuſage de ſes ſens ; mais en recouvtags 
la parole; il s Ectia, par trois fois, 4 ttès- haute 
voix, & de toutes ſes forces: Mon bouillon., 
mon Zouttlon & le pere Perufſeau;” vite- le pete 
Peruſſoan t adieu, je me meurs ; je ne vous reve tra 
plus. Le roi fe confeſſa au joſuite; & rappelant 
aupres de lui le duc de Bouillon e vous pouver 
me ſervir 5 lui dit il, 14 2 aura plas deſormait 
aucun Obſtacle; dai ſacrifie les favorites & mes far 
voris & la religion & à ce que veue Vegliſe d un boi 
tres chretien & du fils alne de Vegliſe. Lievequie 
de Soiſſons  toir victotieux. Pour jouir, ſans 
perdre de tems, de fon triomphe, il s emmpreſſa 
aller prenoncer aux deus en., fam 
nee, D l Nee 122 
Retittes dans un 1 1 avec 5 duc 
E Ae Rochelt elles y attendoient IE VEnement avec 
des palpitations affreuſes. Elles encendizent la potte 
det bastans s entr ouvrir, & vient Fu · James 
la myin appuyte ſur le bouton, avangant une töte 
Wal peignée, aver des yeux Etincelans, & unk 
figure animee , qui leur dit: Te roi vous 07donneh 


* _—_— N SST EMS 


meſdames de vous retirer de 4 lui fur-le-champ. 
Il ordonna enſuire d abattre la galerie de bois qui 


communiquoir au logis de la ducheſſe, pour * | 
prendre au peuple cette ſeparation, | | . 


1 


F cappees des foudres de Legliſe, les deur * 
rites, immobiles & comme inanimees, ne tepondi · 
rent pas un mot. Mais le duc de Richelieu qui con- 
noiſſoit I'energiede la paſſion de Louis XV pour la 
ducheſſe de Chireauroux „& la facilite naturelle de 
ce prince à ſuivre les impulſions de ſes miniſtres 
& des courtiſaus, leur declara qu'il s'oppoſoit , | 
au nom du roi, 4 leur retraite, & que ſi elles 
vouloient reſter , & braver des ordres ertorquts 
dans un moment de tranſport febcile , il prenoit 
ſar lui tous les Ev enemens. C eſt alors que l im- 
petueux prelar enyoya des ordres a la Paroiſſe. 
Qu'on ferme nos ſaints tabernacles „ diſoit-il!, afin 
que la diſgrace foitplus eclatante , & que le roi ſoit 
obei ſur des ordres nouveaux. Les favorites ſortirent 
donc, fondantes en larmes, la honte ſur le u 
les yeux baiſſes, & fans oſer fixer perſoune.. 


Firz-James , hon encore farkifaie', [dddtabs qu 
le toi ne ſeroit adminiſtts qu après der deer do 
l ville. Les loix die Pegliſe & de nos ſaines cunondl, 
diſoit. il au ä nn nie | 
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lorſque LA CONCUBINE eff encore dans la ville he 
prie votre majeſts de donner de nouveaux ondres pour, 
leur depart S car il n Va pas de Fo 2 2 RETAE » youre, 
majeſle mourra bientõt. Ea "pl 
Le roi rape de terreur , car Eice Thames dlevoit 
la voix en nommant LA CONCUBINE , accbtda tour 
ce qu'on voulut, & les ordres furent fi bien exe“ 
carts , & le parti des princes ptit un tel foin de 
les proclamer'; qu on ameuta le peuple de Meti 
contre elles. D Argenſon fra madame de Chi- 
teauroux, & lui fir un geſte de hauteur '& de 
mepris. Elles ne trouverent bas meme, dans 
les Ecuries du toi, un offitier qui voulüt donner 
une voiture pour les ſoulttaite 4 Findignation 
du peüple apres avoir regné en ſoupetaines 
dans tous ſes chateaux. Tout le monde, dans ce 
moment de deétreſſe, les renla. Le ſeul ma⸗ 
rechal de Belle Ile, qui craignoit "qu'elles ne. 
fuſſent lapidées, ſe rappelant des ſervices que Ee 2 
ſeurs favorites du roi lin avoient rendus , leut 
donna un carroſſe, & elles sy jeterent 11a hate: 
en baiſſant les ſtors, pour e viter les decheinemef ic 


TL 


du peuple. Elles ttoient accompagnees des dames | 
15 Bellefonds , du- Roure & de Rubempre.. On 

es mena dans une maiſon decampagne a quelques 
ms de Metz; on eur meme beaucoup de peine 


d'en 


17 


de Lois IF, 13 

Cen trouver, les n. eraignant * po- 
pulace. Wo 

Les deux fin , Fire-James permit que 
le roi fur. adminiſtrs. Ce prince le deſiroit ſi ar- | 
demment, & il avoit une telle peur du diable * : 
qu'il diſoit a Fitz- James: Monſieur Jai falt ma 
premiere communion il y a al ans; je deſire den 
faire une bonne & qu elle ſoit la derniere. - - # 

Apres avoir regu le viatique , on lui entendit 
dire hautement « Ah que j ai ate bien indig 


Juſqu'e ce jour de la royaute ! Louis XIV, Jo 5 
predeceſſeur ; Lows XIII; rous lesxois de F tance 2 
ſont morts fraꝑpesd une vainecerreur d wir rignd | EY 
deſpotiquement ſur les frangois. | | 
On recueillit ces autres paroles: Qu? un roi i qui a 


va paroſtre devant Dieu a de comptes d lui 'rendre 1 5 
Une autre . Fi s'6cria 8 le wee ; 
terrible Lit | 
Beige aimoit 95 roi K he deſoloir. Prene | 
courage Bouillon, lui dit le malade, Jen 44 
encore beaucoup moi-meme. 1 7 
On entendit encore dire au toit-11 n'eſt pas | 8 
permis de ſe ſouhaizerla mort ñ mais, ft j avois quel. i 
gue choſe a demander d Dieu, ce ſeroit de donner At 
a ce Feyaume ca eee mieux 20 
moi. 
Lexriomphgdes be dextydques de Soil | 
Tome V. i. C | 
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& de Merz n'*etoit pas complet. Ces derniers pro- 
fiterent des momens de terreur du monarque pour 
perdre à jamais les deux ſœurs fugitives. Ils dirent 
au moribond qu'il falloir õter la ſur-· intendance 
de la maiſon de la dauphine à madame de Chiteau- 
roux. Le roi leur accorda cette demande, & 1'6- 
veque de Soiffons publia ces nouveaux ordres de 
Louis XV; & comme le duc de Richelieu d& 
ſeſperẽ ſe vantoir encore que les deux dames, Fo- 
rage paſſé, reviendroient en triomphe, {i le roi 
pouvoit ètre un moment delivre de ceux qui ens. 
vironnoient , il regut Vordrede ſortir du royaume, 
& ſe retira à Bale. Enfin les Evèques, renaitt leut 
conſeil à la hate , profiterent encore de Vexrreme- 
onction, pour obtenit que les favorites ſeroient 
Eloigntes de 50 lieues de la cour, & que le toi 
feroit ſa confeſſion publique, pour la reparation 
de ſes ſcandales. D' Argenſon prepara les lettres- 
de-cachet, & eur V'adrefle, pour fa süteté, de les 
garder, en attendant ou la mort ou la conva- 
leſcence. ö 
Bientòt Fartirail de l'extrème-onction attiva 2 
& l'&veque de Soiſſons affecta de tout Etalet 
aux yeux du thonarque. Leffroi, les agitations 
les rroubles d'eſprit furent tels dans le malade, 
& dans tous les aſſiſtans, que les valets , touches 
de voir gu on tuoir lar malere, your 10 e 


expre n er 


haut pour res: du roiznorrt bon Aire "ud 
donner d preſent ſon royaume d M. de Firg-James 3 
il le lui demande pour ſon ſalut, Celui- gi ſ ſe hae 
de profiter effectivement des craintes du ror, non 
pour lui demander ſon toyaume , mais pour la 1 avilic 
& le faire tomber 1 ſes pieds. Avant d appliquer 


ſervareur recucilloir en hlence.t £ es 
du N le roi nous | charge monſeigneur Pe& 
yique de Metz & moi, de vous faire part du re- 
pentir ſiacere qu'il a du ſeandale qu'il a ceuſe dans 
fon royaume , en vivant comme il 1 fait aver 
madame de Cidteaurour. IL en demande perdon 4 
Dieu. Il a. apptis 9 elle neſt qu'd trois leich 
dict, &. i lui ordonne de ne point app! 
plus pres de la cour de cinquante lieues , &. 
jeſte lui 6te ſa charge dans la maiſon | de ta dar- 
pine. ET A $A. 8EUR, A, r6pliqua le mori- 


chaque phraſe de ſon premier anmßnier. Le ch 


* e de Chireay- 
” Cj 


les ſaintes huiles, il tint ce diſcours, e | 


bond, en lexant un moment Ja töte an-doſſus 
du chever,;apres. avoir approuvs par deg Fa 


de bataille reſta donc aux grands & aux oe 
de la couronne. Lo patti des favoris ſe Abr! les 


A 
* 
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rout, pour prevenir u une lertre- de-cacher, 1. | 
dviſerent, 1 JN 
"En attendant, la maladie alloit en — 
Des ſympromes affreux qui ſe ſuccẽdoient rapi- 
dement, & la rerraite des miniſtres & des pope 
tiſans annongoient une mort prochaine Le 15, 4 


6 heutes du matin, on appela les princes pout 
aſſiſter aux prieres des agoniſans; & depuis ſit 
heures juſqu à midi, le roi tomba veritablement 
dans une eſpece d agonie. D'Argenſon fit emballet 
ſes papiers, & le due de Chartres fit atteler fa 
chaiſe de poſte pour ſe rendre à Varmde du 
Rhin; les médecins &6toient retirés, & le roi , 
entre la vie & la mort, fut abandonnt aux em- 
pyriques: L un deux lui fit avaler une tres forte 
doſe d emetique, & cette priſe fut portee nean; 
moins à un point ſi juſte, qu elle procura la plus 
strange Evacuation. Land ce women * rol oy, 


guérit à vue d'œil. ä 
Pour contenter le peuple , & le d de 


la converſion du roi, on faiſoit abattre, en at- 
tendant, les galeties a” communication; tandis 
que les lr favorites enfuyoient a We btide 
avet᷑ crainte & precipitation. La femme dun con- 
ſeiller qu on prit pout une d'elles, fut inſultbe 
„ j elles furent elles · memes baſfoutes 


— 


0:0 Ali. ae 
& ee la route, & fur- tout Ala. 


Fertẽ· ſous· JIouarre, od elles futent reconnues. Le 
peuple vouloit briſer leurs voitures & les mettts 
en pieces, ſans un notable du pays qui en impoſa 
à la populace, & qui les prit ſous ſa protection. 
Il ſembloic au peuple, ennemi declare des favo- 
. rites avoudes , qu elles fuſſent ſeules coupables du 
danger que le roi avoir couru dans ſa maladie, & 
que l'on imputoit à des excès de libertinage aux 
quels elles Vavoient, diſoit· on, expole. Aptès ces 
avanies, elles arriverent à Paris, ot elles s ue 
pour y attendre les Evenemens. 

Lee docteur du Moulin, que le roi avoir demande 
ans -ceſſe, arriva de Patis, & annonga au malade 
les commencemens d une heuteuſe convaleſcence; 
des Evacuations prodigieuſos Vaccelererent , & 8 
175 on aſlura que le roi nen mourroĩt pas, 

La reine, qui avoit appris , le neuf au a1. N 
nouvelle de fa maladie, recevoĩt chaque jout un 
bulletin de la Peyronie, & une lettre de d Atgenſon. 
Elle noſoit ni partir ni reſter ,. & dans fa deſplat 
tion extreme, elle ſe. ronvetſoit par terte & Te” 
proſternait devant Dieu, lui demandant de la n 
mourir. elle meme] & de donnert la vie A 
Epoux. Au lieu de ſe réjouir du renvoi de hf 
vorite , un ſaiſiſſement la ptit lerſqu elle en apptit 


la ne. & Fend elle alla ꝓleuret 


4 Ci 
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devant le Saint Sacrenient, environn6e du dauphin 
& de ſes enfans. On-n'ouvroit aucune potte qu un 


- trethblement univerſel ne la prit. Ayant tegu 


le eauttier, qui lui permettoit de s avancer juſqu a 
Lunéville, & au dauphin & 4 madame juſqu à 


Chalons, elle voulut partir dans Finſtant, & 


coutir de poſte en poſte, ayant dans fa premiere 
derline madame de Luynes, madame de Villars 
& madame de Boufflers, & dans une ſeconde 
voiture, madame de Fleury, madame de Saint- 
Florentin, madame de Montauban & madame 
d Antin. Madame de Flavacourt, qui ẽtoit à Paris, 
vine ſupplier la reine de la mener: on lui donna une 
voiture avec pluſieurs autres dames , fans avoir 


c gaꝛrd à la diſgrace de ſes deux ſœurs à cauſe de ſa 


oonduite irreprochable; ainſi, lorſque les deux 
favorites Etoient chaſſees de la cour pour rẽparet 


le ſcandale, la reine menoit leur eur, Wag 2 


de Flavacourt avec elle. | 

 Artiv6ea Soiſſons, fans 'arrerer , & d ee 
lui tẽmoignant dans ſes depeches que le roi la deſi 
fit, elle accẽléra encore ſa marche, & vola cheꝝ le 


toi qui dermoĩt, & qu luĩ dit ens'6veillant ces pros 
pres parò les: Madime, fe vous demande pardon dr 
ſcandale que je volsal donne des peines & des cha- 
grins dont FI l er Gabe nie parulonneg- hour, 

madathe ; toi ditil Per trois fois > La reite; fon- 
danto en larnies, ne pouvoit lui rẽpondre; mais at- 


r 


de Louis . 27 


tachte à ſon cou, elle l embraſſa pendant une heure, 


Le roi fit approcher ſon confeſſeur, pour gi 

far tẽmoin de cette reconciliation, & ce ptince, 
le lendemain , enyoya chercher madame de Vit 
lars, pour ſavoir d'elle fi la reine lui avoir par- 
donne ſes infidelires paſlees , tant la mechancers 
des courtiſans avoir ſu perſuader le monarque 
que ſon épouſe le haiſſoit, tandis qu'elle ergit 
pEnerree des ſentimens qu'elle devour à ſon Epoux 
& 3 ſon roi. Madame de Flavacoutt ne ſe trouya 
en preſence du roi que le 7 du mois de Septembre, 


La reine craignoit qu'en parlant delle, fon nom 


ne fit quelqu impreſſion ſur J eſptit du rot, & ne 
renouvellàt des ſouvenirs amers. Mais apres la 
maladie, madame de Flavacourt fut avec le roi 
comme — autres. On ſavoit qu elle n'Expir pas 
zimée de ſes ſœurs, & que le roi, qui Tavoit 
recherche , n avoit pas Er6 bien regu. 
Tandis que la reine fe deſoloir auptes de 
ſon époux, le dauphin & meſdames avoient regu 
Vordre de s avancer juſqu's Verdun, & de Sy 
arreter. Malgré cette volonts connue du roi, 
Chatillon, qui avoir refolu à Verſailles meme 
de conduite le dauphin juſqu'auliz du coi malade , 
continua {a route, & madame de Tallard cut | 
auſſi pouvoir faire avancet les princeſſes, qui { 
deloloient de ſe voir Hloigndes de leur pete, ſur- 


Civ 
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tout midame Adelaide qui en eut la fievre, & 


madame qui fe confoloĩt de ce que ſon pere aveit 
_ recu Vabfolution, D'Argenfon qui avoit -expedi6 


les ordres, repreſenta à a Charillon qu'il eroir fort 
Eronne , apres Ia volonté ſi connue & fi preciſe 
du roi, de gatreter à Chalons. Belle-Ie le prenant 
par la manche, le tira meme. à part& lui dir 
qu'il pourroit y avoir. du danger pour te dauphin 
de Fexpoſer à cette viſe , & qu'il pourroit aug : 
menter celui du roi , qui ſertoit attendti & trop 
Emu 3a la vue de ſon fils. II ajoura auſh que le 


roi ayant une maladie qui pouvoĩt fe communi- 


quer, & une veritable fievre maligne, il riſquoir 
beaucoup deprefenterle dauphin. Qu on aſſemblo, 
dit le gouverneur, la faculte pour en juger. 


A facult$jugea que M. le dauphin ayant dead 
de l motion, un peu de fievre & le dẽvoiement, 


a cauſe de la fatigue du voyage, il y avoit en -_ 
effet du danger de lui faire voir ſon pere: mais 
Chatillon, malgté ces avis, perſiſta dans le fien , 
& preſenta le dauphin au roi, qui le regut froi- 
dement. Le gouverneur Chätillon, deconcerts 
demanda pardon au roi de la libertẽ qu'il avoit 
priſe: ce prince ne lui r&pondir pas, petſuads 
que l'ambition de r6gner Etoit deja une paſſion 
dans fon fils, & il conſerva, depuis, le ſouvenie 


an de cette deſobèiſſance. e 


FF 


% Dl. , of; 

Louis XV, entierement gueti au commence- 
ment du mois de Septembre betomba dans fon 
ancienne mElancolie. On $'apergut qu'il devenoir 
plus ſombre chaque jour, & qu1 repaſſoit dans 
ſon eſprit les ſcenes de {a maladie. Le due de Ri- 
chelieu, profitant de ces momens de reveries pour 
Sintroduire de nouveau dans J interieur de {a cour, 


ſonda les avenues par des lettres qu'il dcrivit au 


cardinal Tencin & au marechal de Noailles, qui 
lui rẽpondirent qu'il ne pouvoit etre mieux dans 
l'eſprit de Louis XV. Cette reponſe enhardit le 
duc: il eſſaya de teyenir 4 ſes anciennes habitudes 
avec le roi, qui avoit déjd r6ſolu de ſe rendre 


aupres de Gu arme. Richelieu, pour Vanimet 


contre ſes ennemis , lui adreſſa Vhiſtoire detail- 


lee de ſa maladie od Fitz-James, Bouillon, 


les princes & tout le parti qui avoit intrigus 
contre madame de Chaàteauroux, jouoient au 
naturel leur perſonnage. Chacun deux y fut 
depeint avec de ſi vives couleurs, que le roi tougit 
de tout ce qu'il avoit ordonnè dans ſon lit mou- 
rant. Richelieu lui fit entendte qu if falloit rappe- 

ler aupreès de lui ceux qu il avoir diſgraciés, & Eloi- - 
ener les acteurs de la comẽ die. Des ce moment ce 
prince en prit la r6ſolution; La teine ne fur plus 
accueillie avec la mème bonts6 : le roi ne lui parla 
qu avec froidenr, & la veille du départ pous 
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Strasbourg, la reine lui ayant demandé, avec fon 
embarras accoutume , quel ſeroit ſon ſort en ajou- 
tant tres affectueuſement, qu elle eſperoit que 


S. M. voudtoit bien lui permettre de le ſuivte 4 


Strasbourg; ; ce n'eſt pas la peine, lui tẽpondit le 
toi très - froidement, refuſant toute explication 
 ulcerieure. En attendant, il arrivoit peu- a- peu pres 
: du roi quelques-yns des favoris, que appareil des 
ſacremens, les foudres de Fitz- James & les canons 
de I'&gliſe, ſoutenus des lettres · de · cachet de 
d Argenſon avoient alarmés & diſperſes pendant 
Lagonie du roi. Leur apparition pres du monarqua 
convaleſcent Etoit Vaccompliſlement des prophe- 
ties de Richelieu, & annoa galt deja que le prince 
reviendroit bientor a ſon premier genre de vie z 
qu il abandonneroit ſon Epouſe comme auparayants 
& qui il rappelleroit peut· tre madame de Chazeaus 
roux. La reine delaiſſee & toute Eploree, alla dons 
à Luneéville. Le duc de Penthievre fut arretc pat 
une ſeconde petite verole. Madame la ducheſſe 
de Chartres & madame la princeſſe de Conti 
declaterent qu elles iroient4 ha guerre, & qu elles 
ſe pteſenteroient à la tranchte devant Fribourg. 
Madame de Modene & madęmoiſelle allerent à 
Scrasbourg , & le toi qui étoit deja entre le li- 
bertinage & la deyorion , ayant diſcontinue {es 
prietes des le commencement de ſes camper 
gnes, & les ayant faites de nouveau depuis fa 
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de Louis XV. 13 
convaleſcence, les laiſſa entierement & nb vous | 
lut ni les faire ni les entendre. II manifeſtoit 
quelquefois une fureur concentrbe & momen- 
rance contre les ſcines de Metz, contre Firzs 
James, contre le pere Peruſſeau & contre tout 
ce qui lui rappeloit le ſouvenic de ſa maladie. 
Apres ce premier reſſentiment , on le voyoit 
revenit 4 fon humeur plus tranquille, mais tou- 
jours atrabilaire. Paſſant 4 Lundville, pour allet 
2 Strasbourg, il fut à la cour du roi de Pologne 
dans une m&lancolie perpetuelle, & rien ne put 
le divertir. Les plus jolies dames voyant la du- 
cheſſe de Chãteauroux encore dans la diſgrace, & 
la vacance dune place, que preſque tout le beau 
ſexe ambitionnoit, s tudietent vainement à plaire 
au toi, qui ne ſourit pour aucune gentilleſſe. Son 
cœur etoit ſecrettement attaché à madame de 
Chaàteauroux I il voyoĩt perpëtuellement cette 
amante devant ſes yeux, & pattit ſaus faire ſes 
adieux 4 la reine de Pologne, tout preoccups 
de ſon objet, & affectant une grande indiffe- 
rence pour, la teine ſon &pouſe, Il refſEchic en 
chemin qu'it avoit manqus 4 1 politeſſe qu 11 
entendoit parfairement , & il envoy, pat un 
courrier, demandet des nouvelles de la reine de 
Pologne; mais il oublia encore de faire demander 
par le gentilhomtne qui Etolt le courier, dei 
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nouvelles de la ants de ſon-Epouſe & du roi de 
Pologne , fon beau-pere. Enſuite ſe rappelant ce 

| nouvel oubli , il leur écrivit des lettres flatteuſes 
: & honneres pour r6parer ſes inadyettances, & on 
| ſur que ſes lettres annongoient un eſprir tres 
occupe. 

Arrjvs 4 . od il paſſoir pour le rendre 
4 Varmee, il regut, de madame de Chiteauroux, 
une lettre d amour & une cocarde z & dds co 
moment là, ſa paſſion patut au-dehors avec ſi peu 
de reſerye, qu on diſoit que madame de C bas 
reauroux reviendroit bientdr A la cqur , & que lo 
roi briiloir veritablement d'amour pour elle. 
S'apergut , le 10 Octobre, devant — 
aſſiége par ſon armée, que le roi defiroit moins 
de conquerir cette place que de revoir ſon an- 
cienne maitreſſe. Mais le duc de Richelieu parti 
pour Montpellier , Vavoir trop bien endoctrinse 
pour qu'elle revint à la cour ſans de grandes 
$lirerss , & ſans etre vengte des ignomintes qu * 
avoit endurées à Metz. | 4, 
Le toi, ſur ces entrefaires , apprirde Maddid 
par Vaureal. ſon ambaſſadeur, que Charillon ” 
voyant madame de Chiteaproux dilgracite , avoit 
écrit en Eſpagne des lettres peu fa votables à la 
reputation de ſa maitreſſe. Sur-le-champ i il figna 
contre lui & la ducheſſe de Chatillon, une lettre 
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de Louis XV. "by. 
de- cachet, qui ne fur cependant pas encore exp&s 
dice, voulant sen faire une 1 *enyers 
madame de Chareauroux. ._ 

Par cette diſgrace le roi contentoit encote 0 
reſſentiment perſonnel contre le dẽvõt Charillon', 
qui Elevoir le dauphin dans une antipathie inſur- 
montable contre la vie ſcandaleuſe qu'il avoir me- 
nee , & qu'il vouloit continuer avec madame de 
Chireauroux, C'eſt pour cela qu'il ordonna aun 
officiers del'6ducation de ſon fils de rendte compte 
a lui ſeul de ce qui pourroit concerner cet objer. 
La diſgrace du duc 6toic done aſſurte, quelque 
parti que ptit madame de Chiteduroux,” ' 1 

Le premier Novembre, le toi fir capitulet la 
ville de Fribourg, & ſigua la capirularion/ Fatigus 
ou plutot ennuys da ſiege, il laiſſa 4 ſes gentraux = 
le ſoin d'en prendre les chireaux', & partit pour 
Paris, le 8 Noyembre,” pout y faire ſon entree 
riomphale : diſons· le avec yerits;' pour jouir des 
hommages du peuple , & pour reconquerir” mas 
dame la ducheſſe de Chareauroux, 

Quand le toi avoit exile quelqu un, il ki 
pardonnoit rr&s-raretaant. En 1745, le duc de 
Chatillon eur la permiſſion de revenir à 6 lieues 
de Paris. M. le dauphin, ſon premier valet · de- 


chambre Binet, & Boyer nẽgocierent le retour. 


Maurepas & d Argenſon le deſuoient, & enga- 


— 
— —— 
— — * 
— — 
— 4 v— _— 


— — ———-— — 
2 
> 


— — 
— 


1 
k 
. 
0 
1 
1 
14 


46 Suite des Intrigues Amoureuſes ; 


gerent le prélat 4 en porter au roi la parole; 
ſous pretexte des remedes néceſſaires à la anti 
chancelante de Chätillon. Le roi permit que 
le duc vint a Leuville, dont le ſeigneur &tair 
parent & ami de Chatillon, pour y faire des tex 


medes. Le mois d Aoũt ſuivant, deſirant d'aller 


aux eaux de Forges, il demanda la permiſſion 
de paſſer dans Paris;; le roi lui fit permertre de 


paſſer ſans 8 coucher. = En 1754 ce courtiſan 


ſe .mouroit, & il étoit encore dans la diſgrace; 


il eut recours à madame de Pompadour, & de 


concert avec ſa femme, il la fic ſupplier „par le 
baron de Montmorency „de repréſenter au roi la 
douleut profonde qu'il reſſentoit de mourir dans 
ſa diſgrace. La favorite en parla pluſieuts fois an 
toi, qui fut inflexible; à la fin elle obtint ſeule · 
ment la permiſſion de mander à madame de 
Chatillon que wege vouloit bien oublier le paſle 
& qu il accorderoit deſormais ſes bonds à fa tar 
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5 ENTIMENS des parifiens & des ; frangots' envers 
Louis XV mourant d Mer. Comment its le 
regoivent d ſon retour dans la capitale. Ma- 
dame de Charequroux ſe tile avec le peuple 
pour jouir de la vue du roi. Elle ecrit au duc 
die Richelieu quelle ſen ſation elle a "roar. E tte 
_ eflinſ ultee, © 


'& 8. 


dit 


L peuple fethrcks'n n'eſt point nu idolarre de 
ſes rois qu'on le penſe. Il avoit” monrrs beau- 
coup de reſſentiment à la mort de Louis XIV, 
contre un regne fi dur & fi long. A la decadence 
du ſyſteme, il fit ſentir au regent que la nation 
ne devoit pas etre le jouet des folies du prince; 
& Louis XV ſavoit bien que le mëptis public toit 
d&j4 attach & ſa vie Hbettine du cliireau de Choiſy. 
La maladie de Metz ne changea pas les ſen- 
timens de la nation. Mais 1a Frante, qui étoit 
dans la douleur depuis 1741, 4 cauſe de Iimp&' | 
titie de nos g&neraux,, fortoit d'une ſituation 
penible & dur echt de erainte & d'alarme's, 
depuis que le rei avoir , e en 12 1. 1 
le * | 
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Er6 faite priſonniere de guerre. | Noailles , qui 


Jui ne voyoit que des ttoupes vaincues pour de- 
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La retraite de Belle - Ile avoit decourage les 


elprits Le general des mathurins F Maillebois, qui 


avoit accouru à ſon ſecours, n avoit pas meme 
Ers capable de le joindre. Segur, maitre de la 
Haute - Autriche, Favoir honteuſement Evacude. 


Broglie s toit enfui de la Baviere ſahs coup ferir, 
L'empereur, que nous avions fairelire, ayant perdu 
ſes Etats, &toir devenu la riſte de I Empire & 


de 1 Europe entiere. La garniſon d Egra, derniere 
place forte qui nous reſtoir en Boheme , avpit 


avoit prepar6 un grand coup de partie, Tavom 
manqut à la bataille d Ettingen, laiſſant Echappet 


Georges II. Depuis deux ans nous fuions par- 


tout, & le partiſan Menzel étoit venu juſques 
dans nos frontieres, en nous menagant,, à la tate 
de ſes huſſards, de venir à Paris enlever nos 
trẽſors & de nous couper les oreilles, Le peuple- 


tenſeurs, ne pouvoit avoir le ſentiment qu'il a de 
ſes. forces quand il eſt arms, Une angoiſſe uni- 
verſelle dominoit dans la capitale. 

La preſence, du roi, réveillant à Varmee, » 
brayoure des frangois d6concertss/, raſſyra. les 
eſprits dans tout le royaume & ſur- tout dans la 
capitale. Larmee ptit une attitude impoſante, 
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& le roi, qui S empata de pluſieurs plates" en 
perſonne 5; fit oublier le ſerail de Choiſy , & ne fut 
plus que le tiberateur des frinpols. De toute part 
on diſoit que s il toit malade, C etoĩt pour avoir 
voulu nous defendre. Lua du roi frappa 


les francois de la meme terteut que Tannonce d uns | 


grande calamits. Le peuple conſterne, Fattroupoit 


autour de Phdrel de l 5 „& dbligeoit” les 


commis de Ini donner des nouvelles du foi. Tur 
homme # cheval, qui avoic Tait d u coutter. 
toit arrẽtè, & *I donnoit de bonnes nouvelles 
on lui faiſoit, à Tenvi, mille earreſlts Nui 
& jour les egliſes Eoient frequent6es, & cell 
de la patrone de Paris, de ene Mee H Per 
ſante aur yeux du -penpld ne ddfempliffoit Pave 
Celui qui avoir dir folsles pottoit vu (iccillaiy 
afin de dite des meſſes pour la gubtiſ ba du 10. 


Le caſuel y centupla ace fen to ue 
LE BIEN Ak; & ce nom lui refta. 432 1198 


La guériſon obrenue, Eee ad it 
9 
Eanpeteute HEtorieux', ate 1 


trer aux pariſtens; 17 
Les entrees" des 


capitale dw/txibride {ii 6fftent(rief de ct 
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vaux Jo parade , „la tete haute, ſembloient ſentit 
ce qu ils trainoient. Toute la pompe royale fut 
offerte aux regards du peuple attendri, qui i pleu- 
toit de joie ou qui s extaſioit 3 le contempler. On 
jeroir. des pieces d argent & on ne les relevoit pas, 
La vue d'un beau roi, d'un roi yainqueur , dy 
liberateur de la France, toit plus attrayante que 
cer appar. On contemploit avec delices le toi bien 
rerabli de ſa maladie, ag6 de trente · quatre ans, 
& redevenu beau comme un Appollon. Sa marche 
lente & majeſtueuſe permettoit 4 tous les yeux de 
le fixer & de ſe repoſet ſur lui; tant on ſe croyoi 
heureux de ſentir qu on le polled epfin * 
ſauf dans la capitale. 

Pour contempler le bien gland ea Fay 
rriomphe , madame de Chareauroux ſortit de ſon 
hotel avec les autres. Le roi n'avoit pas encorg 
ripondu 2 ſes derniers empreſſemens, Elle ecri: 
voit cependant à Richelieu qui <toit 4 Montpel - 
lier, avec paſſion & avec Energie. Elle lui diſqit; 
« 12 eſt yenu à Paris, & je ne puis vous rendite 

Tivreſſe des bons patiſiens. Tout injuſtes qu ils 
op moi, je ne puis m'emptcher de les 
aimer 4 cauſe de leut amour pour le roi. Ils 
lui ont donn le nom DE BIEN. Ann, & ce 
titre efface tous leurs torts envers moi. Mon 
' remblemene & mon agiration us peuvent { 
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A 
„ mon &gard, que toute eſpèce de demarche 
» auroit paru un crime. D'ailleurs, je n ai plas 
9» d'eſperance , & loin de youloir mettre des ton» 
„ ditions 4 mon retour par lexil des uns ou des 
» autres, je me ſens alles de foibleſſe pour me 
„ rendre à une ſimple demande du trafrre., "4 
„ Mais croyes-· vous qu'il mi'aime encore? Non; 
» vous me faites aſſet entendtre qu il ne faut 
« pas compter ſur ſon retour; il eroit peut etre 
» avoir trop de torts & effacer , & eſt ce qui 
„ l'emptche de revenir. Ah! il ne fait pas qu ils 
» ſont tous oublics.... Je Hai pu reſiſter au deſit 


» de le voir. J'sois-condarmnde d la retraire & 


„ 2 la douleur, pendant que tout le monde ſe 
> kme in n Nd. aud en voĩt au moins 
„ le ſpectacle; je me ſuis iniſe de inaniete 4 

eee enen 
= ber fab ib f b pete. pee. 

» Je Tai u II Seit Tais open ur ubm 
» 5 capable dun ſentiment tende Je 
[ai fix6 longtems, & voyes ee qu Cet has | 
» „ Iinnaginarionl Fai eru qu il avoid les yeux | 
» ſur moi & il eherchoit 4 mne Wtonnoftre. 
Sa voiture fi lentement, que eu le 


» tems de Texaminet agent du e ple 6e 
” exprimer ce qui (e paſſa en moi: Je taw/trouval 
Ti | 


| - 


\ 
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» dans la foule, très· preſſee, & je me reprochoix 
„ quelquefois cette dẽmarche, pour un homme 
_ »\par qui j avois été traitèe fi inhumainement; 
-» mais entrainèe par les Eloges qu on faiſoir de 
» lui, par les cris que I ivreſſe arrachoit 1 tous 
» les ſpectateurs, je n avois plus la force de 
” moccuper de moi. Une ſeule voix ſortie pres 
„ de moi me rappela à mes malheurs, en me 
„ nommant d'une maniere: bien injurieuſe o. 

Mais fi madame de Chiteauroux fut mſulree, 
Ceſt que le peuple aimoit, dans Louis XV, non le 
cotrupteur de quatre ſcurs ni le ſultan inviſibl 
& copfin& dans le ſerail de Choiſy; mais le r 
des frangois, de tetout dec eux, d Tani 
| heureuſe. wes 180 180 

Foil fa; ala; elt Finjuce 5 enn de 
Chãateauroux ſe plaint dans {a lettre 2 Richelieu. 
Elle lexaconta de vive voix à {a ſœur en rentrant 
chez elle, & lui ajouta qu un ſpectateut, qu elle 
ne reconnut pas, lui cracka au nez, apres avoit 
donn au gi de vifs applaudiſſemens. La halle 
retentit mite trois jouts après dun ban mot, 
que toute la ville & toute la France repererent. 
Maurepas avoit fait coutir le bruit. que le roi 
rappeloit pres de lui madame de. Chateauroux. l 
reprend ſa-guinche , diſoient les dames de la halle , 1 
eſt biens ail retombe malade, il n e de nous 
un Þ ATBRY 
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va chercher de nuit la ducheſſe de Chãteauroux. 
Fierte & condition quelle oppoſe aux defirs du 

roi; elle exige la diſgrace de Maurepas. Rai- 

ſons du roi pour le conſeryer dans le miniſtere. 
Elle demande la punition exemplaire des princes 
du ſang : reponſe du roi qui modere le reſſen- 
timent de la ducheſſe; elle veut que les grande 
officiers de la couronne ſoient exiles, & le roi 
les lui abandonne. — hel 
4 .. name * 


L. cal 3 awedi 14 e 

le Roi couchant aux Tuileries, on alla grattet e 

trois fois à la porte de communication de la 

chambre du Roi à celle de la Reine. Ses femmes 

I'sveillerent & Tavertirent, eroyant qus le Nos 

venoit coucher avec elle. 4k !-yous| v em. 

Pe; , leur dit- elle avec aſſuranceʒ recauobet- aun ö 

& dormex. Elles $6roient à peine couch6es, que 

le bruit recommence. Apres quelques momens. 

la reine leur dit d ouytit la porte; mis Elles ne 

— Cette nuir-Ia , le Rot, 
D N 0 
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ſorrant ſecrettement des Tuileries, avoit paſſe 1e 
Pont-Royal, & étoit entré fort i incognito chen 
- la ducheſſe de Chateauroux, qui logeoit dans la 
rue du Bacq ptès les Jacobins. It vouloit jouit 

de ſes chatmes , $'informer ; ſans aucun intet- 
médiaire, des conditions qu'elle exigeoit avant 

de revenir à la cour; & lui faire des excuſes 
de tout ce qui $'6toit paſſè 4 Metz, pendant 
ſa maladie. Madame de Chäteauroux, incer- 
taine du retour du roi; efit voulu rentrer 4 * 
cour fans condition prealable ; mais ce prince 

faiſant des a way: ape cove wade 
de ſon ſexe , qui lui defendoit de le recevoiravec 
empreſſement ; elle lai declara que, fatisſaite de 
ne pas aller pourrir dans une priſon par ſes 
ordres , & contente d avoir ſa liberte & les plai- 
firs d une vie privee , il en couteroit trop de tetes 
d la France, fe elle revenoie d ſa cu. A c 
propos, le Roi, qui n toit point {anguinaire , 

Farrera & lui dit qu il falloĩt tout oublier & ne 
plus packer” des ſcenes fcandaleufes de Met 3 
mais revenir, ce foir-14 meme, 4 Verſailles 
dans fon appartement, & reptendre à la cour 
tous fes-emplois.: Madame de Chäteaurout vou- 
loit que Monſieur & Madame de Maurepas fuſſene 
exilss,'Le roi lui repliqua que Maurepas lui'6roi 
necellaire , ques fans. lui, il ne ETON 


4 


2 Tout ry. 3 
— Tarallle?, AIR BOY: cn 
une demi - heure , beaucoup plus d ourrage 
qu'ayec les autres miniſttes dans une journte. 
Madame de Chareauroux demanda qu'il fat hu- 


milis pour r6primer Fotgueil qu'il affe&eroir 


envers elle; & le roi lui repondir qu elle diQteroir- 
elle-mEme ce quelle en exigeoĩt, & quill obli- 
geroit Maurepas de sy ſoumettre. 1 711 


Madame de Chiteauroux, un peu ſatisfaite, 
eſſaya d attaquer les princes du ſang, & ajouta 
qu' ils devoĩent etre Eloignts. Le roi ayoua qu ils 


le mericoient;z mais il dit qu on avoit manque 
2 ce qui leur &oir du, en les tenant loin de lui 
& hors de ſa chambre, pendant ſa maladie; & 
que la punition ſeroit beaucoup trop forte, 8 ils 
Etoient encore exil6s & ſepar6s da roi. Alors la 
ducheſſe exigea que le due de Chatillon; qui 
elevoit le dauphin dans des ſentimens d'inimiris 
affeft6e contr elle, que le due de Bouillon la 
Rochefoueault, Balletoy ,. le pete Peruſſeau & 
Firzjames fuſſent exilés. Oh I pour ceuu-Ids 9 
dit le toi; je vous les abandonne. L affaire de 
Chatillon eſt ded faite, Il promit” 4 Madame de 
Chiteaurorix d loigner Tevique de Soillons , 

mais fans éelat; car il tenoit au parti des Janj- 
ſeniſtes, c'eft4-dire j 4 une des factions da clerge 


de France que in fan d Eat ne permettoit 
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pas, alots d humilier, II. dit auſſi qu il: puniroſ 


Peruſſeau ſans le chaſler: mais il lui ſactiſia les 


- autres; &, le jour meme, il ſigna des letttess 


de- cachet contre le duc de la Rochefoucault, 


contre le duc de Bouillon; & envoya un courier 
4 Montpellier, pout brad au duc de Ri- 


chelieu le teſultat de ſon entrevue avec elle. 
Alors Madame de Chareauroux voulut bien 
accorder ſes faveurs 4 ſon amant; & comme 


une grande privation „ un long voyage & des 


_ contradictions avoient attiſs leurs feux,, ils ſe 


trouvetent ũ anim6s & les jouiſſances furent ſi 
immodétées, que le roi la laiſſa avec un mal de 
tete violent, avec la fievre & dans une telle ſi- 


tuation, qu elle . Wenn 


lade. n B51 126 2018 
Le 10 Newnbae 8 entte huit 8e neuf 
benen dn mata, I Layeme,: chef de brigade 
des -gatdes-du-corps , regut de - Maurepas Tordze 
de fignifier a Charillon la diſgrace du Roi qu il 
ayoit eneourue; & lui remit une lectre-dencacher 
date du 17 Octobre, & H ordte de ſe retiter dais 
ſes tertes. La Luzerne congut un mamel de- 
plaiſir de ſe voir Vinſtrument de la colete du roi 
rages dis acquitter de ſa miſſion, & luĩ demanda 
il ne pourroit voir un moment Ia; weine e. le 


i 


+» 


WWW 


1 — . 
a 


cutie Ts -a 


Aauphin. La Luzerne —— it qu il 2 
wm de lui — ag & de 


accompaguer jufqui Jon carroſſe avec ſon Epoule. 
— vint leur dite, que la volontè du -roi 


toit qu' ils füſſent partis avant ſon retour 4 


Paris. Maurepas avoit garde, pluſieurs jours, 


rordre du roi fans le manifeſter; & recur celui 


en faire uſage, la veille de la ſignification ; 
randis que,; d'un autre cot, le toi avoĩt fait 


dire 4 routes les dames & 4 madame de 


Chãtillon deſſe tenit pretes i partit, le 25 No- 
vembte, pour aller cherchet la dauphine; & 
Tordre que le roi avoit donn, toit dat du 
16 Octobre. La ducheſſe, ſa femme pour qui 
Tordre étoitile meme, ſottoit de chez la reine; 
& S. M. dit au dur, qui elle vit à la porte de la 
chambre, de donner la main à madame de Cha- 
tillon juſqu à ſon cartoſſe: o ſut am bas de Vel- 
calier que le comte de la Lurerne lui fic le em- 
pliment. Elle en avoir apparemment la connoiſ- 


ſance par la converſation qu elle vencit = J 


avec la reine; ent m avoir jremangus qu ile n 
ſe ditent pas -unid#al mot depuis ue 
juſqu au catroſle. | On dit à Paris-ques le voyage 
du dauphin à Metz étoit la ſeuleocauſe de cette 


diſgrace, & que ſa deſobëiſſante an toi la ni 
ceſſitoit; mais la conduite de madame de Cha- 


K 


' 
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| tilion avoir contribu à cette cutaſtrophe; Gin 
Epoux toit mal comportè depuis la maladie du 
zoi. II partir d'abord de Verſailles-ayec le daw- 
phin, le 15 Aovit), ſans ordre, & il rexpoſa 2 
une fatigue. extraordinaire. | Enſgite , arrive A 
Chalons , il voulut paſſer outre, malgré Vordte 
dy reſter. Non content de ces deſobeiflances, il 
vint 4 Metz, accompagne d'un ſeul garde & 
alla ſe loger avec le dauphin dans appartement 


qu avoit occups madame de Chiteauroux, od ſe 


rendirent Belle -Ile & d' Argenſon; pour faite i 
cout au dauphin. On Laccuſa meme davoir dit 
jeune prince qu il ne devoit pas tant 5 affliger, 
Pere que le roi ne mourtoĩt pas 

Le roi avoir oublis cette conduite: mals l 
18 que madame de Charillon &crivic 4 la teine 
d' Eſpagne le bleſſa dans la partie la plus ſenk- 
ble. Elle avoirmande2 Madrid ce qui s'6roir paſſe 
-&Merz, à l'occafion de madame de Chareaurour 
& de madame de Lauraguais; elle en avoit fili- 


eite S. M. C. Elle avoit dit qu il ny aurdit plus 


Ala cour de mamvais exemples 3 & que ces damos 
ne pourroient deſormaĩs en donner de tels à la dau- 
Phine, à qui elles aurojent été artachées par leuis 
chatges. La keine d Eſpagne parla de ces dépeches 
A. Vautéal; ambaſſadeur de France, qui en in- 
_ + forma le toi Louis XV. Ce prince; ne pow] 
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encore ſoupgonner d autre perſunne que lambaſ- 


ſadeur d Eſpagne, le fit venir, & lui dit quilt 


toit ẽtonnè qu il eũt rendu compre 4 fa cour de 
ce qui ſe paſſoit dans fon domeſtique, Montijo ſe- 
difendir , aſſutant qu'il n'avoic rien 6crit dont 
8. M. pat fe plaindre; & que les intétets des 
deux cours &oient.'fi intimement utis, qu il 
olfroit de monttet ſes depeches à S. M., & de 


les faire dotbnavant ſous ſes: yeux & dans ſon ca- 


binet, ſi elle le trouvoit bon. Le Roi, ajoutont 


foi 4 ces paroles, donna l'ordre à celui qui faifoit,.. 


par interim, la fonction de miniſtre des affaires. 
(rrangeres , de charget notre ambaſſadeur en Ef. 
pagne de d6couvrie d od partoient cet avis. Mon- 
r1jo depecha de ſon cbt paur avoir la preuve de 
ſa juſtification. On preſſa la reine d Eſpagne 
& Vaurdal ue la. hilſa en repos que lorſqu elle 
elit parl6. La princeſle , craignant que ſon am- 
baſſadeut ne flit compromis ,' revelale ſecret de 
la lettre de madame de Chitillon ;' & le to 
ſigna Tordre de Vexil de la femme & du mari g\ 
avant, la ſin du ſicge de Fribourg : n 1 no 
fut notiſibe que le 1 Novembre. | 

Bouillon & la 


Navarre. Ce n'6t6ir pas une lettte - de - cachet qui 
les envoyoit en eil u mais une letice moins froide 


efoucaule EK 4 8 
leurs torres; Iun à la Nocheguyon, & autre 4 


6 Suite des Tntrigues' e g 
du Roi qui les engageoir 4 -partir z & qui fut 
ſuivie, quand ils. arriverent, d'une ſeconde qui 
leur ordonnoit d'y reſter. Maurepas, ami de la 
| Rochefoucaule 3 avoit adouci Texil ſur lequel 
le roi s exprimoit en ee as ſa wary 

Maurepase , „ „ ic, 11 28 - 
Pine tending 2 M de ls Rochefoitaute que 
je ſuis fort mecuntent de ſa conduite, & gu 
reſte d la Rocheguyon juſqu d nouvel ordre. & 
cependant il A a quelques affaires qui demandent 
ſa preſence d Paris, il men fem demandes la 


permiſſion. il ne pourra aller que de la Nochs- 


guyon d Liancourt & de Liuncourt d la Rocke- 
guyon. Mandez - lui auſſi qu'il ſe tient bien des 
propos Soul} je ig inſtruir, & que l'on agg- 
Mente. 0 amy £4 93 g 1 („en, wht N $! 
On exila aul le due de Boaillos, non d Na- 
varre , comme la Rochefoucault avoit && exits 
a la Rocheguyon; mis au duché d Albtet; 
dans une maſure ou chateau non habit depuis 
| deux cents ans, & od il y avoit à peine un toſt 
& une porte. Madame de Leſdiguieres, qui 
avoit protege madame de Chateauroux dans ſon 
enfance, & qui avoir lers & recueilli ches dle 
madame de Lauraguais dans ſa jeuneſſe, envoys 


prier madame de Chiteauroux de paſſet chax olle, 
&& lui dit qu il 6roir honteux pout 2 du rol 
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de Louts XY. © 
quill exilar un de ſes grands —— due 
de Richelieu & pour une maftteſſe, puiſque le 
duc de Bouillon n'avoir'fair que le devdit de fa 
charge 4 Metz. Je ne vous verrai jamitis de ma 
vie, 5 dit-elle, la lettre- de- cachet eſt expedite. 
En lui diſant ces paroles, elle lui tourna le dos. 
Madame de I demanda 2 cotniiiuer 
Wy | #7 64 | * POR 


CHAPITRE VI 


18 
- . — 


Disoun ener 4 Paſfaire du pere Ptrifſeas; 7 


jeſuite, avec la favorite. Le roi obſervant ſon 


conſeſſeur, fe plak à le laiſſer dans le doute, 
Sil ſera remoy de {a cour ot iy reſtera. 


Pour s'amuſer dayantage , le rot appelle le pere 


Kell, jeuite, 4 la tour, II fair couri- le brute 


gue Peruſſeau ſera 'chaſſe. Adreſſe « de Perife 


&y 


ſeau. Conſtance de: ſon caratere: Le Thi” en 


pitie & le fait reſter. Fin du regi# tes tk 


ſeurs des roh de Fraue. dee bl 


10 Nine 


Ox cd sf uch. va 


demands que- -Peruſſeaiy, confelſear dul te 1 füt 


puni. Le Rois y teſuſa; mais il ſe plüt vol la 
ſuite, nere apres la mort de madame de Chi- 


1 


4 


82 FW des RE Amouteuſes | | 
reauroux, 4 remr Peruſſcau dans la craitite d unt 
diſgrace. Il fit appeler pour cela le ſupétieut du 
Noviciat des jeluites afin de confeſfer , diſdit· on, 
la dauphine qui devoit bientöt artiver en F rance; 
mais, en effet, pour mettre Pecuſſeau! dans 
Ia ſituation od il avoit mis madame de Chi · 
teauroux dans le petit cabinet de Metz. On 
ſe ſouvient que le jeſuite parut ſe complaite, 
dans ce petit recoin, à laiſſer la favorite dans 


Tincertitude cruelle, fi Fon tolereroit ſon Tejoir - 
pres du roi, ou ſi elle beit condamnée à une | 


diſgrace honteuſe & &clarante. On ſe ſouvient 
encore qu'il petſiſta dans les principes de fa 
lirique jeſuitique, lorſque Ja favorite le ſupplia 
de prevenic cette diſgrace en offrant de ſe con- 
vertir, ſi elle reſtoit; & en offrant encore de ſortit 
de la cour, mais d une maniete clandeſtine & pri- 
cipitee. Petuſſeau, voyant à la cour le ſuperieur dy 
| Noviciat, ſon confrete, à c6te de lui, fe trouvoit 
dans la ſituation de madame de Chareaurout 
dans le cabinet; & le toi s amuſoĩt, en obſeryant 
ſon embatras, à lui faire dire qu on Tobligetoit 
de preſenter ſon confrere au roi, à la reine, au 
dauphin, ala dauphine, à toute la famille toyales 
& qu apres cette ctrẽmonĩe, on le chaſſeroit . Pe- 


ruſſeau, auſſi habile jeſuice que courtiſan adroiß 


ſe comporta comme il ayoit joui de la favent 


e e 
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fe Laus XP: 


des devotes de la cour, avec un ſang-froid admita - 


ble, & lots mẽme qu il fut J objet de toutes les xiſees 
de la partie de la cour qui meptiſoit la piers & ls 


religion. Le ſeul Boyer lui reſta fidele. Peruſſeauy 
auſſi embarraſſs, mais moins paſſionns que ma- 
dame de Chireauroux avant ſa diſgtace, le con» 


ſulta. Le théatin & le jeſuite conclutent qu i 


falloit faire demander au roi, par un des valets- 


de-chambre, s il reſteroĩt ou il ſortiroit de la 
cout, en ſuppliant le roi de ne pas le laiſſer dans 


un &tat d incettitude qui toit A fon confeſſtut 


la conſideration qui lui ẽtoit due. Le roi, qua 


jouiſſvir encore de la peine de ſbn confeſſeur, lui 
fic repondre par le valet-de- chambre qu il pow 
volt partir; cat ce qu il avvit à lui dite nr 
pas preſſe : mais qu'il ne menquũt pas de revenit 


le vendredi. Le P. Peruſſoau, avec un erttrieus 


toujours jeſuitique, ſe retira . vendreds 


dapres. ENT + + 4) - $668 16! 1 22 
Le jour indique, Jo bold points . 


de ſe trouver dans I anti- chambre, & le roi ns 
Sen apergut pas. Peruſſeau voulut faire de- 
mander ſes ordres par le mime valet', &-il-fud | 
repondu que le roi avoit ordonne4:ce: jour la 
de ne point lui parler d aucune affaire.' Aigfh, 


rout le jour wicouirads þ Fi} erde 


| 
ot ? 
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Ly 4 Suite des, Intrigues Amoureuſes | 

renvoye ou Fil ne-le ſetoit pas. Louis'XV,/tt 

obſetvoit en ſilence cette penible ſituation, car 

pitié, à la fin; de Peruſſeau, & ne wal gil 

5 quil ven allät: il Je lui ft dire par le mem 

4 Falet-de- chambre; & Peruſſean, avec for ſang- 

froid admirable, dortige Taſſurance des bonef 

gtaces du toi avec la mime ſetenite qu il avoit 

ſoutenu la vue de Forage qui i le menagoit. A 162! 

Telle fut, dans la cour de France, Ia dernicte 

intrigue des confeſſeurs de nos fois. Dans les 

ſiecles d'ignorance, ils firent de nos princes les 

inſtrumens de ambition du ſacetdoce. Sous des 

princes foibles, ils furent les inſttumens des 

premiers miniftres. Sous les rois d6vory', ils ubi- 

lrent la royanté par des pratiques monaciles 

& ſuperſtitieuſes. Dans extreme vieilleſſe dle 

Louis XIV, ils jeterent le déſordte dans Veglife 

de France; & Tellier porta la profondeut julgir} 

|  perſuader dc prihce que ſes adultertsi,' ſes iv- 

cendies du Palatinat & toutes ſes fautes lui Ye» 

roient remiſes, vil ruinoit : le Proteſtantiſme ce 

il protegesit la bulle anigenices'en Fratice, © 2.96 

- Les: jeſuires:<qui tyoyoient l empire du edits | 

| Seſlisnndl decliner & Vopinion du ſiecle devoiler | 
leurs principes odieux à Veſprir'de”liberts"qui 

1 cotuwengoit à luire, avoient plact ; depuis & 

iſ || ems- la, dei confeſſeurs rranquilles, Delinietes 

1 | & 


5 


9 * 7 *. . . 
& Perulſeau y dans la, decadence du pouyoir fa * by 
cerdotal; ſe conduiſitent adtoitement; n 
ruſſeau., qui ne for quan . inſtrument paſſif 2, „ 
Metz, ne fut jamais Ptemier mobile. Malgrs | 
certe * 1 Del 1c). uae des dernicres, in- 
trigues od paroilſent les confelleurs de nos rois. . | Pl 
Elle finit par amuſer les Mmaltteſſes & Louis XV pe LES! 
Jui - méme. Sous. madame de Pompadour, le = 

| jeſuiriſme' ſe remontra encore un moment 3 "BEE 
mais le roi ne Sen amuſa plus: : il conſentit * 
Tabolition de Totdre” font entier, Depuis cette - 
epoque 1 confeſſional fut donne + un pau- 
vre curs de campagne qui étoit comme aveugle, - 
fourd & nüt e ainſi init, en France, la puilſance | 
du confeſſional qui, depuis 18 commencement 
de la monarchie, >, avoit inflüé ſar toutes les af- 
faires politiques ) lodfqui ne les ayoir pas & 
rigbes. Ce ſetoit une grande mal-adreſſe Gans 
nos rois depuis I'crablifſenent de la conſticurion, Fo 
de rappelet des tonfeſſeurs & de leur donner une . 
influence. Lexpullion des Stuarts, dus 4 le eye Why; -- of 
JEſuiriſme , & Taviliflement de 1a fin qu ge 
de Louis XIV go ouvernts Par. le P. le Telliet, W» 
ſont deux dan e pour les tois. Le people ' © 
 frangors n'eſt plus Nit pour erte gouverné pat v Of 18 
des puiſſances invifibles ; & LThiſtoire doit ap- For 
prendre à tous les monarques e dans len Df 
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grnd mouvemens des peuples pour ret 
la liberté, la religion eſt un frein impuiſſant, ſi 


elle oſe, au nom des dieux & par 14 bouche de 


leuts ptètres, inviter les wy a  Fafſajectfip- 


ment | 7 
P 2 | 
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8 UITE des diſgraces exigdes. par e- 4 


Cudteauroux. Balleroy , ancien gouverneur | 
Duc de Chareres ,& l. un des chefs de la caba : 


de (© anti — chambre du roi, malade FY eft erich 


Portrait de Balleroy. P, mitigee de 
Fitgiames , evegue de Sorſſons. Humiliation de 
Maurepas cher madame de Chateauroux Pp dans 


ſon lit malade. Hi iſtoire, de 2 maladie. L. rol, 


falt dire des "meſſes pour 1 deliyrance de 42 
maltreſſe. Symptomes, qui precedent. 8 Tax 
_ Servie par madame de Moden 
| madame de Flavacourt. E lle M neurt 
| bras de madame de Mailly, 
Situation de Richelieu 4 Monepellier, cenant 
les Etats. Anecdote # 1 TOY 44 __ 
de . Chareaurous, . 


1 * * 1 . 1 fy, : # 


4 FT; 


Ls rour de Balleroy arriva ak "Ei FIR un 
ſeigneur de Normandie qui ayoit autant de 0 


— 


1 


2 


1 la Ty. 


e. Tri & de probirs tas fag es 
cipes. Ferme conime un janſtniſte, attachs 4 
rveque de Soiſſons, ancien gouverneut du que 
de Chartres; plein d 
de dtoitute, il s'&r6it ferol de ſes talens pout 
diriger la partie theofogiqite de Tintrigue d 
Yanci-chambre du Roi moutant, & ait com- 
poſe les diſcouts foudroh ans que Fiujime pto- 
nonga avant de recevoir Ie viarique & Vexrrlme- 
onction. C' tai” qu abcit' poulls le duc de 
Charttes;; fc klexe, d montret ſon teſlenti⸗ 
ment conte Ia clötute de ld chambte du rol. 


Balleroy fut dont exits; . beck les b bones | 


grices du price. x 
Le dud dd I * e aulli mderible 


aptès Ton exil qu i Vayoit tid date anti- chambre 


de Louis XV, blade huſqqu J Ia mort toutes les 
avances que fir Louis XV le faite fetter 


dans les fonckions de. [a place. Vaine cent * 


prince faiſbit il 2 der habirs neufs q 
portoit, patee que i duc abſent ceinplidlolt* 
toujours les devoirs de fa charge : Rochiefdu-" 
cult, reti du wonde, ne pouvoir oablier due 
ſon m&pris pout la p on Etoit la cauſe 
louable de fa diſgrace. Lois XV, à la chaſſe, 
affecta, un jour de pluie j d upptocher de fon” 
chireau dr de faije- a 


de lumietes, de bravoufe & 


- a * 
4 4, 
: 
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45 FOE des Uri ges Amureaſes : 
obtenir une entrevue favorable. Le due ne e fe 
point autre moitié, & ne al rant de ſon, | 
chateau. 10/50 5 
La diſgrace d de =: dee de Sedan, 
ſuivit de près celle de ces courtiſans. II fur exile,” 
dans ſon diocele , non par une lertre-de-cachery, 
mals verbalement; Maurepas , qui ' adoucifloir, 
rous les ordres rigoureux, aſſurant le roi quien. 
pronongant un mot il s conformeroir. Firzjames, 
crut , 4 cauſe de cette douceur,, qu'il pouvair, 
demander de reyenir à la cour pour la cẽrẽmonije 
du mariage de la dauphine: on lui fit dice que a 
diſgrice etoĩt tres. celle „& qu elle n toit 11 
tinguẽe des autres que pour les formes & pat 
grace, Ferme & inflexible comme un j 
qu'il etoit, il fir de nouvelles tentatives en 1748; 
le roi lui fit dire d'y renoncer & de laiſſer ks 
charge de premier, aumdnier. Fitzjames paya cher 
ſon inflexibilire. Iſſu de la maiſon de Stuart, 
il avoit eu la promeſſe du chapeau de cardi- 
nal que le pretendant vouloit lui procurer pat 
ſa nomination. La France, IEſpagne & Au- 
ttiche ont le droit de refuſer leur conſentement 4 
la creation de leurs. ſujets 4 & Louis XY. declata 
qui il ne donneroit pas le ſien. Firzjames, gen 
vengea en perſiſtant à parler au rol des canons &. 
des foudres de „ contre les rais | lr ; 


* 
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/ 
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1 b >? 
dans POPE era Toutes les fois que 
ce prince, qui aimoit beaucoup le ſchbur de 


Compiegne ; dioceſe de Soifſons , y venoit, 1 . 


trouvoit ſur ſon bureau une lettre de VEvEque de 
Soiſſons, 'Ecrite en ces tetmes oulen c auttes * 
peu-pres ſemblables. En voici une 

« Site. Les rois ne ſont jamais auſſi grande 5 
» aufli recommandables que lotſqu on les voir 
» flechir devant le toi des tois & Ecotiter le 


» langage de T. C. qui vous eſt porte par les 1 


» paſteurs à qui il a donné Taurorité de vous 

» parler en ſon nom. Soavenez-vous, Site, 4 

» pres de rendre compee' 6h grand juge des at- 

» mees ; de votre regne , vous vous hamiliares 

„ devant I Etre ſupteme: vgus lui fires, en 

» preſence des grands de Etat, Taveu de 8 

» fautes, & vous lui promites de mieux nous 

» difier; vous nous ptites 4 témoin de cette 

» belle action de votre regne; & vous ne fiites 

” jamais 4 nos 'yeut ni plus grand ni pls ge- 

» doutable, que lorſque nous vous Ames . 

» concilis avec yotre Dieu. Si donc vous m. ade | 
» appel6 4r6moin de votre confeſſion publique, 


» rant que je vival; E 925 


v jelts cette 


» de miſoricorde. as Gender vb, Ste, 
rr 
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vi Chareauroux. Maurepas ſe, prileatant chen ma- 


79 Suite des Intrigues . 75 

kg, v aptès avoir publiquement manqne 4 une proj 
» meſſe ſolemnelle, il yous tefuſoit, à la verirably 
7 & derniere beure du depart, cette miſled 

que vous aviez obrenye , &c. Bec. > 14/11) 
Le roi, etoir bien pris par ſon foible ; mais 1 
maitrolſe arfivoir, & d&chiroir la lettre ow 15 
brüloit; & le duc de Richelieu, qui Vefcamagoit 
quand il pouvoit & qui la jetoit dans le tas de 
ſes papiers hiſtoriques, avoit ſoin de detournet le 
| Fol des idees ſiniſtres que ces lettres lui inſpi⸗ 
toient; & les maitreſſes & les fa yoris ſe reunirent 

| 255 N linflexible la nee: jamais 


ak charis, 1 ne a plug ad 
la punition de Maurepas. Pour ſatisfaĩre madame 
de Chateauroux , le roi appela ce miniſtre au 
ſortit du conſeil 1 Etat, lui donna ſes inſttuctions 
de vive voin, & lui dit, Galler ches madame s 
Aucheſſe de Chireayraux pour, lui faige ſarisfadion 

de {a part, & la rappeler 4 Vexſailles. Mauregas, 
flexible & ſoumis, demands au roi d'$crich. 
ſes yeux le diſcours qu il devoit tenir : Le yoilf 
tout eric, lui die le roi en Jui remerrant Ia fore 
mule que Richelieu avdit enyoyte à madamg, de 


dame de ee Een 7 e 


„er 
5 11. ws 7 


> f 
N 6 de Togis- Xx 7. Foy * f 
madame Ia ducheſſe de Laursgusis; & on lui | 5.4; 
fir la meme reponſe. N dic qu'il wir dale ger 3 
du toi, & on le laiſſa entrer. Pol TOI 
Maurepas la trouva au lit, 1 avec 8 

la fievre. Le duc d Ayen (vivant en (701) 6foit  / 

au chevet de ſon lit, & ſe retita quand il entendit 
qu'on annongoit une viſite de cette nature. Au 4 
premier abord, Maurepas fut un peu decoucertẽ. o 
Cependant i il ſe remit dans le moment, & parla | 4 
4 madame de Chiteauroux en ces termes: . 

Madame, le roi m enyoye vous dire qu 11 n'a 

aucune connoiſſance de ce gui $*eſt paſſe d votre 5 

egard pendant ſa maladie a Metz. Il a toujours | ; 4 
eu pour vous la meme ęſtime, la meme confide- e e 
ration. I vous prie de revenir d la caur feprendte q 
votre place, & madame de : Lauraguais la fienne,';  \ 

Madame de Chateauroux rEpondir à Manreſps en 
en ces tetmes: Jai toujours dtc Peſſadie, Mon- LEY 
fieur, Fs. le. .roi n avoir. aucune part a ce qui fo | 
paſſe d mon ſujet, Auſſie a ai jamais ceſſe d\avoir.  - | 
pour F. A. le meme reſpect & eee . 
Je ſuis fdchee de n'4tre pas en tat d aller, ds 
demain, remercier le roi: men, 
chain; car je ſerei gaeric... 12 
| Maurepas voulut |s'exeuſer aupres has, | 
de Chareauroux , 4 r elle dans des * 4 
e us rpg on ayoit Th. donner 
iy D 


| 
| 
| 
| 
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contre lui, expliquant de cette maniere Ver 


| fut pas de longue dure; elle Eroit couchee dans 


ſe trouva „ ſuffic pour expliquer la cauſe de fa 
maladie aigue, & de ſa mort violente. Pour mons + 


&& quelles affections dũtent preceder la derniers 
"Kin de la ducheſſe; rerragons 4 nos lefteury le 


quiil affectoit dans ce moment avec elle. Enſuite, 


s approchant bien reſpectuenſement de la ducheſſe 
de Chireauronx qui jouiſſoit, aſſiſe dans fot: lit, 
de tant de complaiſances; Maurepas alla juſqud 
vouloir lui baiſer la main. Madame de Chi- 


teauroux Tavanga & lui dit: Cela ne colte pes 


grand choſe; & Ceft ſans conſe quence, ” 


Toute la comẽdie avoir etẽ ptepatee par le 4. 
de Richelieu; madame de Chateauroux Pavol; 
exigte du roi: le prince V'avoit-ordonnte 4 
miniſtre. Mais le triomphe de la e 


le lit d'où elle ne ſe releva plus. On dit meme 
que lo poifon avoir abrege ſes jours. Richellen 


La affuré à Pauteur de ces meémoires, ajoutant 


que Maurepas avolt tremps dans cette mauvaiſe 
action. Mais la varierd des ſituations douloureuf - 
& toutes extremes od madame de Chäteatibut 


trer quels ſupplices ſont reſerves aux ambitieux 


tableau des differences bryacions de madame de 


Chäateauroux. 4 1 ies BA 
| Cette favorlte Gtoir partle pour la Flandres; | 


tvec ee, ſur la maniere dont elle y ſeroit 


4. Tou. . 5 
te roi. Arriv6e au camp, OPT i 
aucun des mauvais propos, ni le ton des chanſons 
— qu on affeta'conrrelle, La 8 

roi pour ſe rendte 4 Metz, la ſcene fatale de 
8 ills „la maladie de ce prince, Vordre de ſe 1 
retirer , le nouvel ordre de paſſer plus loin, les „ 
hutes du peuple, le riſque de perir dans pluſieurs PI. 
_— dont elle &toir la cauſe, la Joie de ſon 
„ Teſpérance de jouir bientöt de ſon 

com dans toute fa plenirade | 4 Verailles , 7 
ces difftentes ſituations toutes oppoſces entre 
elles, violentes dans leur eſpece, lui troubletent 
encore la maſſe du ſang, lui oceaſionnerent une 
ſuppreſſion, & elle retomba ſetieuſement ma- 
lade, le jour meme qu elle regardaur 4 comme le 
| plus glorieux de fa vie. 
| Onze jours ſe paſſerent dans des er 
— dans des abſences d'efprir & des retours i Ia raiſon. | 
Dans ſes ddlires, elle maudiſſoit les auteurs de 

fa maladie, & ſe diſoit empoiſonnte par l- 

repas. Dans les momens lucides, le P. Sägaud, 

jeſuire , proßtoit des inrervalles pont la confeſſer, „5 
& affectoit en ſottant de dite qu il toit ra in 
6difis, des ſenrimens lle la ducheſſe; & qu'il It 
vu peu de femmes aiſſi reſigntes à mourir. Lan- 


guer , cut de 8. Sulpice, lui poma le viarique} rique} | 


| 
| 


Aw” SS OO” WD. OF | 


0 


| Dien de faire une penitencę qu xl ne lui fur gi 
| permis de commencer. Le F. Segaud, qui lui 
Peiloit de petites pratiques minutieuſes, Ini, d 
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& nĩ lun ni autre n'exigerent.le ſacrifice public 
de fo. paſſion. Madame la ducheſſe de Modene, 
tonjouts amie {tre & fidelle, mepriſant ſom rang 
& Letiquette, la ſervoit elle- meme, nuit K jout, 
fans la quitter, & lui dit que madame de Fla- 
vacourt ſa ſour 6toit, venue pour la voir. Madame 


de Chireauroux lui r&pondic : 43 . je ſuis bies 


fachee qu on (ait laiſſee aller, Pouviex - you 


| douter de mon. plaiſir de la vair? Madame de 
Maodene, qui connoiſſoit la froideur qui r&ghoit 


entr'elles, lui repliqua : Je ſuis. charmee-de. cette 
fegon de penſer pour elle! Elle e d, & Je de 
favois comment vous lannancer. Elle la fig dong 


entter, Fembrafla & lui dit: Ma ſcur, vous yous 


Eticy retiree pour moi : j'ai conſerve les memes 
ſentimens. Madame de Flayacourt lui baiſa les 


mains, fondant en lame 0 & 


Madame de Chiteauroux dem, - dans cee 
W des ſignes de tepentit „ & promir(s 


que la Vierge la fauveroir 3, & madame de Chi- 
deauroux lui rẽpliqua: Dang zoures. les fiearigns 
de ma vier j ai ports ſe. medaille. & ig lui aig de- 
bee tithes rant te premiere eres . 
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3 la ſeconde de mourir une 4 
fites. Les. deux gra ces furent accorddes; car elle 
devoit mourit le jour de Ia Conception. OILS. 

C'troit Tefprit du tems. Le toi lui · mème, 
en apprenant que madame de Chireauroux avoir 
une maladie dangereuſe , appela A ſon ſecouts " 
la terre &. le ciel pout la conſervation de [' 

7 fa paſſion. Son premiet - monvement fe | 
envoyer de argent dans les ſactiſties des égliſes 
Vane, pour faire dire des meſſes & obrenic 
la gueriſon de fon amante; 8 depuis ce tems-l3, 
il ne ceſſa d en envoyer chaque jour: c eſt-à- dire, 
qu'il employdit à ſa maniere ce que la religion 
offroit de plus auguſte aux bots croyans , wi 
ſetvit ſa paſſion. Ex comment les rois pourrotent- 
ils avoic de la divinics une autre croyante, we 
que les potres appeloient le enfant des Dienx', 
& qui font}, en France , fins AT 
de tous css gtands qui-s Audient à Pehvi's 
ſatisfaire leurs vices & leurs inclinations? Le 


roi envoyoit chaque jour favoir des 1 70 . . 


de la malade. D'Ayen, Luxembourg & le 

quis de. Gontaut ſe 'relayoient pour: en donner 
deux fois par jout'; randis que Montmartel, | 
leternel complaiſunt des favorites, envoyoit des 
couriers, quarre fois dan la gurmze, Ale Bel, 


1 
f 


15 ler de chambre charg6 du detail des maitreſſes; 
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aſin que Louis XV eee 
ment. 7. w ei 
On ſaigna Xa WER de Chireairdux neuf fois | 
pendant {a maladie, ſoit au bras, ſoit au pied, 
ſoit à la jugulaite. Tous les remedes firent leur 
effet. La tete ſeule parut intraitable. Des élan- 
cemens rerribles, des abſences d'eſprit , des agitz 
tions, des convulſions meme, la jeterent dans / 
un état qui ne peut 5 exprimer, Elle ne vob- 
loit voir ni médecin ni chirurgien, & pour li 
faire agreer leurs viſites, il falloĩt aſſutet 
le roi les lui envoyoit. Chaque jout elle Fa. 
niatroit davantage 4 ſe dire empoiſonnee; 4 
I'aſſura hautement, elle en aſſigna le lieu & 
les circonſtances. Elle dit Vavoir été 4 Relms 
dans une medecine, & il eſt bien vrai qu elle) 
fut malade, & que la cout s'y arteta pont ellez 
mais la plupart des perſonnes qui obſervoient fa 
maladie aſſurerent qu elle avoit tenu ces propos 
pendant ſes tranſports, n tant point a elle · meme. 
Ce bruit ſe repandir dans un inſtant à Paris & a 
Verſailles; & lorſqufapres ſa mort, on eur trouvs 
les vaiſſe aux capillaires de la tete dilards' & gon⸗ 
5 fles de ſang avec un peu d inflammation dur pou- 
mons, ces appatences, ſi douteuſes, ne diſſuade- 
rent . ceux qui 15 diſoient empoiſonne, Ils 


\ 
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aſſuterent ales qu elle Tavoit été par Teffet des 


odeurs, & citetent e etmpoiſolintinexs a. 1 


meme genre. 
La bonne madame & Mailiy ie prdſents dans 
cette circonſtance, & obtint, comme une favetir, 
de lui parler par le carial de madame de Modene. 


Lentrevue fut ſi tonchante qu'elles ne purent 


dabord ſe dire un ſeul mot. Madame de Mailly, 
qui ſoutint toutefois les ſymptõmes affreux de lx 
maladie, eut Wen * la voir 'Expicer 
dans ſes baz 

Aink mourut Ide Ans de Maly, veuve 
de Jean-Louis , matquis de la Tournelle, lieute- 


nant-colonel du regiment de Cond& infanterie, N 


ducheſſe de Chàteaatoux pat lettres - patentes de 
1743. Elle fut inhumèe ſous lachapelle de Saint- 


Michel 4 Saing-Salpice , le 10 Dicembie,, uke 


heure avant Paſage,, parce qu on onaighir l ad- 


chainement du peuple, & parce que la police 
exigea du cure cette pttcaution, vurre tells! de 


commander au guet d'etre ſous les aries. * 
Madame de Chireaurous au bir Mime Han doute 


uns Louis XV-le;prince puiſſant qui Pouvolt | 


lui donner un ẽtat, un tang & une fortune; mais 
ſon ambition qui n avoit eu rien de deals i 


n _ Ned * , 
a 


| ? 


1 
1 
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[Fun titre à 1a cour. Elle aimdit bien 2 


dans Louis XV homme aimable, dont I'duchs 


tion, dirigee par un pretre, toit manque, & d 
qui elle avpit r6ſoly d inſpiter de la fermet& de 
| la dignite,,, des ſentimens dignes dun grand mo- 
narque , & de ſe ſervit, pour y r6uſltr , de Vem- 
pire que peut avoir une femme adtoite ſur un 
amant. Elle ſouffrdit de voit le roi $'enſevelic 
rout vivant, dans Choiſy, & lui diſoir que ſe 


plus beau, cortege d'un. roi de France toit de ſe 


trouver 4 la tete de ſes armes. Elle n a pre 
tien coũte à la nation, qui Ini it avoir 
veille le toi de ſa ogy 16. de Bure nl 
1a tete de ſeg troupes. h e 20g 

Madame de Maillyn bete engt g. 
dame de Vintimille ne voulut accepter que le 
ſimple neceſſaire ; madame de Pompadvur ; £9 


eur une ambition inſatiable. LE de . 


une 8 ana i lui offrirent * milla 
Elle appelle, dans ſes lettres au dut de Richelieu, 

ces offres x. une grefſiercte. indigne, qui ne pourra. 
Jamais lui tte agréable. Comme ſa ſcur Mailly, 
elle conſerya à la cour la dignitb la probirs & les 
b e ds la ane de Mailhy; e les 


baſſeſſes & les moyelns malhonnetes de ſe cons 
ſerver la faveut du foi; qu elle aima ; ; ſeal, depuis 
qu elle fe detacha du duc d Ageénois. DI 

Pour terminer 16 pottrait du toi ede lee 
de Chäteaurour, nous dirohs que, "mialgrs ſen 
atrrans & fa fedudtion , la ducheſſe, intsteſſee 
3 faire des enfatis avec le roi; ne put jamais y 


paſſage & a de perices filles. H'sroit 6 


Louis XIV avoĩent ĩnttoduites dans la famille 
toyale, que madatiio de Vintimille fut eule capable 
dobtenir cette favetit par des ſecductionst Richelien 
ayoit beau donnet derlegons Ala ducheſſe, elle finie 
par approuver les nnn & la” ebnete d 
Lond R762 e ee cot erg 

Le rol ſentaut quelle perte il avdit faire 1 4 
mort de midinie de Chrätbantoux, fut u la halle 


4 
— 4 


rr 


comme il &toit infôrtni que Ia Uucheſſe coir fs 
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fin, & dit aht tlffiittes: niger 1" re fant nl 
Se livrant F fa ddfotion Extreme, il alla, 1 
heures, ſe renfermer la Meute ne voulut voir 


_— — n 
— 


pas y venir. Le doc E Apen „Larembburg, Gon- 
nult, la "Va et es — puncat 


reuſſir, Lotits XV we” ſe livroitqu'ame amours de 


intrigaes dangereufes*que les enfins legitinet * 


pour ſe diftrair#! A {6H retour bn tit conſeil; & 


eſperance, Il ne pit Gutenit E france juſqw a 


perſonne , & fit orddhger A fes miniſtres de ne 5 


% 


vs Kite des Inerigues lui 
de le conſolet. Le comte de Noailles, Meuſe; 
d Harcourt & Monſieur le premier 6cuyer, qui 
©.  EtoientalaMemwe,] lems Hg 

4e cette mort, s abandonna à {a melancolie, alla 

| pleurer à Trianon avec madame de Modene, m. 
dame de Boufflers & madame ; deBellefonds Quant 

aux princes, le roi ne regut les ducs de Char- 
tres & de Penthievre que le 15 Decembre „A, ſon 
lever à Trianon, où le duc de Chartres en quali 
de parent de madame de Chateaurour, plus encote 


2 


en qualité de courriſan | qui vouloit plaire ai 


demanda la permiſſion den porter le deuil. Le 


dauphin vint le meme jour, & le prince de 


Conti le 19 Decembre. On obſerva dans N 
du roi que ſa convyerſation avec ce ptince ne 
paſſa pas ſans larmes. Ils s entretintent pe 
une heure de ce qu ils avoient lun & Tautte Per- 
duement /aime. La reine elle · meme e le courdge 
de demander au roi la permiſſion « le voir, pout 
partager {a donleur extreme. Le roi lui enyoya le 
Bel avec une lettre od il patloit au, Fommenee- 
ment comme ami, & al fn comme ſon maitre, 
» eau diſant, „ avec amo * il ne pouvoſt h 
. voir qu a Verlailles. keene een 
Ay Sur ces 5 le p oy de Richetien 
&oit 4 Montpellier od il tenoit les Etats 1 — row 
/ voir dans les plus 1 erribles tranſes. bl avoir appris 
3 raf 


pteſqu wa 14 fois par des Wel maladie & ** 
mort de 1a duclleſſe, & ſachabr que les tois fonte. 


retiter les lettres amoureufes, it craignirqueLidis/ 


dans ces meEmoires , & bog Thiſtoitel de 


au roi madame de la Tournelle pour maftreſſe, ou 


fes con 


dances qui devoient Vintereſſer autant que celle 
de madame de Vintimille, dont il N empata quand 
elle eut rendu le dernier Toupir, devoit avouer 
qu il ſe trouvoit dans un miroir fidele. — 
frapps de cette crainte, comme d'un 
foudre, en fut longrems interdit. II ne 'croyoir | 
pas en Dieu; mais {a tetreur fur telle; qus 


devant I Etre ſupreme; lui demandant la conifer 

vation de ſon porte · feuille. On a vu que le 10 

vetoit adrefſe 4 Dieu, & avoit fait dire des 
Tome VII. E; 


un . A ² AQ ˙ 


lever les potte· feuilles de leuts favorites ; rd 


XV ne ſe fit temertrece porte-feuille ed nes 
avons tics” une partie des firs qui forir Aeteilles | 


toutes les tuſes dont ufa ce courtiſan , pour dbniticr* | 


pour la lui rendre aptès les ſcenes de Metz. Dans | 
ces; Nicheliet fair des portraits” i 
achevẽs du caractere du ro & de toutes ſes fol” It 
bleſſes. II parle 4 Mde. de Chàteauroux de IA . 
niere de ſeſouertre ce prince & de le gouvtner,” | 
Le commencement & le progres des dntriguesy- 
ſont developpes; & le roi en liſant ces correfpoiy | 


wandt l f milk 4 gendux dans ſon - cabinet | 


— 
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meſſes, pour qu il lui rendit ſa maitreſſe ago- 
. niſante. Richelieu l'invoquoit a Montpellier 
pont la conſeryation de ſa faveur , attachég ay 
porte + feuille de la ducheſſe de Chats 
| Chex des payens, le roi ſe füt adreſſe 4 Vepus, 

& Richelieu 4 Mercure. En France, en 17 
les prètres ayoient tellement avili Vid6e de Vis 
ſupreme, que les princes & les grands Simagi- 
nojent auſſi qu'il / avoit dens le ciel des dieux 
conſervateuts d'une maitreſſe, d un parte. feyille & 
q unrecueil d impudicitës & d infamies; des 

enfin, ſenſibles à la dayleur de Lonis XV, pro- 
recteurs d'un adultere , & les complaiſans fauteuts 
des inttignes d'un duc & pair. Le peuple fran- 
His, qui croyoit à des dieux de cette ſorte, ac- 
Sutumè à les invoquet 4 toute rencontre', dannait 
aunuellement la dixieme portion de {a recalte pon 
le ſoutien de ces pretres & de leuts menſonges, 
Heureuſement pour le repos du duc, le.rgi kai 
envoya un courier 4 Montpellier qui le raſſucz; 
mais il neut pas IAmbaſlade d'Eſpagne. pour 
recevoit I infante promiſe au dauphin, Le due 
de Lauraguais (vivant en 1792) , fut envoys 4 
fa place. Ce ſeigneur qui. artivoiĩt de Fribourg, 
ignotoit que les charges fuſſent rendues. 1 f. 
femme, que {a belle - ur fut rentrtze en grace, 
& que cette brillante commiſſion lui fut donne. 


. b J.. ty 
Vivant dans la plus parfaire inſouciance, fans 
intrigues & ſans ambition, jamais il ne dẽmentit 
F'uniformirs de ſop caraftere & g Ila dpnne quel 
ques tEmoignages publics de cette fermers ſoy- 
tenue , qui eſt ſi comtaice 4 la facit des coun = 
tiſans du regne de Louis XV, ce fut au pied des 
Pyrénées, 4 la reception de infante, que les 
miniſtres eſpagnols, ſcrupuleux'obſervareurs des 
formes, vouloient & ne vouloient pas lui delivget,s 
ce fut encore 1'6gard de ſa femme, avec laquello il 
eut une conduite ſoutenus & ſerme; ce fut enfin à 
Loccaſion dy nom & des atmes des Brancas. Pous 
ſe ſoumetrre comme un autre aux decrets de Va 
ſ{emblee nationale conſtituante, 4 Fepoque de la 
decompalitian. & de la ruine de Yancienne mo- 
narchie frangpiſe, il a ti de chen lui les antique 
monumens che valereſques de ſa maiſqn; mais il a 
ſubſtitub à des hockers, ces mots, nunquam non 
Brancas, Il eſt raujaurs\Brancas; Iy a dans les 
monarchies ariſtocratiques des noms & des giaua 


logics hiſtoriquea qu aucun dectret ne dittuiti. 
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dee, la mort Ae de e 
roi deſire s attacher madame de Flavacourt. 
„ee sy. rh. le duc de * & ce 
_ gut lui en n 1 "rn Nen 


5 


M. 13 tant eee ſi Angie 
& ſi prejudiciables la plupart 4 [aurocire & a is 
majeſté royale dapper aimoit een 

. ſang des Mailly. rel * 

II paſſoit pout inten que madame de Vin- 
rimaille;, qu il aveit le plus aimee., avoir &t6-em- 
poiſonnee. Il venoit de perdte celle pour laquelle 
il avoit le plus fait 5 & qui avoit occaſionn les 
ſcandales de Metz. Il avoir difgracis madamet 
de Mailly tz 11 e i ne 
aims. 

a Carat avolent db hui Guter 
tant de chagtins, il reſtoir la belle & vertueuſe 
matquiſe de Flavacourt. Elle lui avoit reſiſts; 
mais il voulut en faire la conquete , & eut recours 
pour cela a ſon ingenieur favori. 

Richelieu alla voir madame la marquiſe de Fla- 
vacourt, 4 la mort de madame de Chareauroux, & 
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86 Suite des Intrigues Amouresſes 
ill POP FIRST I WEED? - 
CHAPITRE X 


Poxrau de la 0 de Mailly, prlatiiis 
favorite de Louis XV : ſa douleur profonde 
apres avoir etè renvoyee. Lamour de Dieu & 
du prochain ſuccede en elle d Pamour du roi. 
Anecdote de Pegliſe de S. Roch. Portrait du pere 

Renaud, de POratoire , qui la dirige. Mote 

die madame de Mailly. | Nt 


Qs ant vinkorcante comtats ds Mah, 
. apies avoir longtems pleuré ſur Linfidelité de 
Louis XV, defabuſte par la faufſets & par Lin- 

difference de ce prince, elle parut oubliet lamant 
qu'elle avoir demandé à la terre & au ciel dans 
tes premiers momens de fa diſgtace. Retirke 
boin de la cour, elle ne voyoir que la matéchal 
de Noailles & la comteſſe de Toulouſe , chen 
qui elle alloit ſouvent prendre ſes repas, quel- 
quefois atroſcs de ſes larmes. Surchargee de dettes, 
le roi lui avoit fair donner d'abord quelqu argent, 
men ayant point quand elle fur renvoyee , & ne 
voulant pas meme en recevoir de ce prince. Ce 
ne fut qu aux inſtantes ſollicitations de madame 
Tencin , pouſſce par le cardinal ſon frere, qu'elle 
conſentit den acceprer pour ſes beſoins les plus 


| ao 

de Lonis XV. "OD" 
urgens. Le roi dans la ſuite paya ſes dettes; car 
on lui fit obſerver qu'elles ayoient ẽtõ contractbes 
en partie pour les fetes qu elle lui donnoit ou 
pour d autres depenſes qu'il avoir lui meme oc- 
calionnees. Ceux qui ont connu depuis la con- 
duite du roi avec ſes maĩtreſſes pourront-ils bien 


$imaginer qu un fermierglabcal qui fut alors place 


n'obtint fa charge qu en payant aux fourniſſeurs 
une portion de cette dette A coup ſùr le livre 
rouge n'eſt pas charge des ſommes foutnies aux 
quatre ſceurs. 

Madame de Mailly ayant perdu le cœur dun 
roi, la divinité poavoir ſeule la dédommager. 
Elle chercha 4 lui plaire par la plus rigoureuſe 
& la plus exemplaire des penirences. Semblable 
à madame de la Valiere, dont elle avoĩt les 
qualitès & les vertus, elle avoit voulu d'abord \ 
renoncer au monde; mais on lui fit obſerver . 
qu'elle devoit Eviter - Ib &clar, tout encès, & 
edifier ce public qu elle avoit ſcandalife pendant 
fa vie paſlte, Frappte de la beauts d'un ſermon || 
qui repreſentoit le bonheur de vivre avec Dieu, 
elle voulut gollter de la Klicits du petit nombre | 
d'ames vètitablement pieuſes & deſabulces de 
ce monde, qui veulent plaite au grand Erre, non 
par aucune de ces Etranges pratiques inventees 
dans les A 
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„ Sale as heike ge,, 
on etre Exprigioux & crwel, anne, tot- 
ese orientalese ou 1 ; mais par des u 
une charité active & fratemelle auxquolſes Uſe 
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£ e fans 5 — e comme ſans oſtenta By 


1 2 0 rol que 95 e les ae ares I 
allgit viſt ter JO a ber bag elle Ai 
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Mailly, hamme de he prin & 1 4s? vert "comm 
117 * my 
elle cettifls -4” Tautenr de ces "men ,otres que 


adame d aor quelqueſoix , 
"pour. les pauvtes, de tout ce 98 avolt , ne 


. nh que deux od toi Ecus de fix livres por 
I 


pur nbcelſaite: Humble & mödeſte, elle ou- 
blioit ſon nom & ſon ancien Etat : brutalemetc 
& publiquement infültse, {en entrant dans Tg- 
gliſe de faint Noch, od elle s entendit dite, 
lotſqqu elle derangeoit quelques perfonnes pour fe 
* placer : volld bien du train pour une putain : elle 
' rEpondir fans fe deconcerter: : puiſque vous la con- 
*noiſſex t bien, priex donc Dieu pour elle. 
Le roi toujours religieux dans le ſein meme 


des plaiſirs, en fut touché. Plus d'une fois l 
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De Louis XY. 1 35 


youlur donnet un Eveché au fumgux pere Re- 
naud, qui Tavoit dirigte. Ce Renaud, auſſi 


modeſte que madame de Mailly, le remercia. 
Diſciple de Maſſillon, provengal comme lui, 
d'une Eloquence. tendre, rival de ſon maitre, 
ayant dans la phy ſionomie l empteinte d une noble 
ſimplicitè & la candeur des bonnes ames, il ſur 
par ſa conduite, ſon deſintereſſement, {a reſerve 
ſinguliere en ſociets , ſa hatdieſſe à deconcerrer 
en chaire les hypocrites & les fanatiques du tems, 
ſe rendre encore plus intereſſant. Il vit en 1790, 
ignore a Paris au fond du Marais, reſpectable & 
increſlant par ſes vertus & par ſon grand age. Qu il 
recoive de Vhiftoire ſa rẽcompenſe; je Lai ecrite 
pour le triomphe de la vertu & de la verue;, & 
pour F'opprobre des mauyais princes & des mb- 
chans, 

Madame de Mailly perſcytra dans a 3 
publique juſqu en 1751, qui fur Lannée de fa 
mort. Elle fit ſon neveu, fils du roi & de ma- 


dame de Vintimille, ſon legataire univerſel. te 


prince de Tingri fur ſon exẽcuteur reſtamentaire. 
On obſerva qu elle lui laiſſoir une ſomme de 
trente mille livres pour ce qu'il ſavoir bien. On ſar 
que ſes dettes eyant-ere très- mal payees , malgre 
lordre du roi, & pluſieuts fourniſſeurs ayant &rs 
obliges de conſentir à un accommodement , dans 


— — — 


0 
90 Suite des Intrigues Amourtuſes de Louis y. 
lequel ils étoient léſés, elle leur deſtinoit cem 
ſomme. Oublice abſolument de Louis XV dans les 
dernieres anntes de (a vie; tèmoin de la dilap pid. 
tion des finances, elle ren, de ſon Nn te· 
traite, lle vation & ambition ſcandaleuſe de mi- 
dame de Pompadour, & le reſſentiment filencieur 
de toute la France qui, maudiffant cette autre 
favorite, regrertoit Pheuteuſe adminiſtration ds 
Fleury & la modeſtie de madame de Mailly, Elle 
voulut etre enterree dans le cimetiere des Saints- 
Innocens, par humilits, & pour detruire tant 


qu il lui toit poſlible la mémoire de ſes aventures, 


Lhiſtoire qui lui pardonneta ſes foibleſſes, lui 
ſaura gr de ſa modeſtie, de ſa retenue 4 la cour, 
Tappellera la plus vertueuſe des favorites des tois, 
& la comparera 4 madame de la Valiere. 
On a trouvé, en 1785, ſon cercueil dang les 
fouilles du cimetiere des Saints Innocens. Un 
deyoit le conſerver, & élever un monument 4 
fa penitence. La famille le fit tranſporter dans le 
nouveau cimetiere, hots des murs. Elley eſt con- 
fondue avec tous les morts. 


Etat du Mind tert i la move da E. de Fleury. gf 


s 
ett 3 A WI | ö | 
le — e en 

de CHAPITRE XI. ® 

1 


Frar du miniſtere frangols d la mon th funkt 
em de Fleury. Diſcours de ce miniftre mourant à 
tre Louis XP. Le roi recueillit ce diſcours. Conduitz | 
& & portrait des miniftres Maurepas „Amelot, It | 
Il: comte d Argenfon ; Boyer, minifirede 8 feule. | 
ty- Le cardinal Tencin. 


Es, | v on vouloit tepteſentet par 48s emblemes 8 
i übles Part d'&crire Vhiſtoire & Tart d'tctire les [1 
r, memoires hiſtoriques, Vhiſtoire devroit Ette peinte 
*, ou ſculptée en ſouveraine, dominant Tut la tetre 
HU & les mers, jugeant les peuples & les rois, pot- 
es Wl cant un ſceptte à la main & couverte d un da- 
n deme. Sa figure ſeroit belle, ſon pott majeſtueux: 
4 

le 

* 


% 
4 
- e a CCR” wo Oodle one oe ——  - — 


ceſt une ſouyeraine toujouts en Etat de teptẽ- 
ſentation. 

La figure qui reptẽſentetoit Tart d ẽcrite des me · 
moires hiſtoriques ſeroit différente. Elle reſſem- 
bleroit à une jolie femme, habillée en n&gligs, | ; 
wee laquelle on aime 4 cauſer & à sinſtruite des 
details que Vhiſtoire ne peut developer. Tacite 1— 3 
adonne des hiſtoires dans le premier ſens & Sus 


72 Ftar du Miniſtere 

tonne a le ſecond. Le premler p peint les m 
tions plutòt que les hommes; le ſecond dere. 
loppe davantage les paſſions privses. 

Le regne de la baſſeſſe & de Taviliſſement, 
Eran le caractere propre du ſiecle de Louis XV, 
ne peut ètte Ecrit par un autre Tacite que lotſqu 
les niemoires du tems auront vu le jour, & lotſque 
nous aurons, ſur ce dernier regne, deux mill 
ouvrages, comme nous en avons deja deux mille 
imprimés, & inſcrits, dans le tome ſecond de l 
Bibliothẽque Hiſtorique de France, Cur le regne 
de Louis XIV. Alors ſeulement on pourra dreller 
le plan du tableau. De ce derail d anecdotes, de 
cet enſemble de faits, ſortiront les yErir6s gen- 
rales, & comme le peintre compoſe ſon paylage 
de la reunion d'une infinite d'objers qu il a vu 
& obſerves en derail ſur les lieux, & qu'il raſſem- 
ble ſous un ſeul point de vue, place ſur un lic 
elevẽ ou favorable; Vhiſtorien frangois fondra ſou 
ouvrage d'un ſeul jet, pour ainſi dire, quand i 
en aura les élémens & les matériaux. C'eſt pour 
cela que Vauteur de cet ouvrage a publi les 
derails fort curieux de l' intérieur de la maiſon 
de Louis XV. Cette hiſtoire des intrigues de 
cour pour des affaires obſcures de maĩtreſſes & de 


miniſtres, nous a eloignes du tecit des affaires 


je Europe: elle nous a conduits juſqu's la 


e la politique àᷣ Ie poque de la mott du cardinal 
e Fleury od nous les avons laiſſees, & pour 
la obſervons le caractere de nos miniſtres. 

Le cardinal; de Fleury ſe retira a Iſſy, en De- 
mbre 1743, laiſſant la coor dans Li — 
les intrigues qu occaſionnoit le choix d'un 
ucceſſeur, Les:d6vdrs-& les jeſuites patloient de 
[encin , parce qulil avoie maintenu la bulle, 
arce qu il avoĩt eto petſcuteur & qu il avoir: 


orale cette aiſunce qui diſtinguoit alors un mi- 


Je 
" D'aurres, deen bene * Audheslogie dans 
4, e miniſtere, parloient de Chauvelin quizavoir eu 


iſ pull contrarioit ſes vues pacifiques. L toi n aimoit A | 
195 vint limmotalĩt de Chauvelin qui devoit tout a 
fa leury & qui -avoit:rour fait & tour'-of6: contre 


& comme le roĩ deteſtoit les — 
ines qui n'ayolent pas une cextaine decence, il. 


2 h % , „ 


de madame de Chätesuroux; d l fin de 
744. Reprenons le fil des optrations genétales 


nds ſon Ele vatipn ſur cette baie. On vouloit un 
omme qui eit les principes de Fleury, & qui 
ut dans le caractete de la facilité, & dans la 
tre moliniſts * 2 eee | 


ian, upp „ 12654. \ 


z confiance de Fleury; qui avoir t chaſſè parce 


— . ˙ — — 


duaus les momens ol la mott imminente permet 


— 


70 Trat du Minifore - 
gaclut de r adiwileacion Tenein & Chauvet 
& punit meme celui- ci tautes les fois qu il ſe f 
mit d'attaquer le miniſtere du cardinal de Flepy 
Pour rompre les haiſons que Chauuelin pos 
voit ſe former dans ſon eil, Louis XV Te 
voya ſugceflivement à Iſſoire, 4 Clermont, 
Bourges & à Orleans. Chauvelin tomba mali 
June hydropiſie à Nam, & fir demander a 
wi, par le preſident Chanvelin , la permiſſion d 
revenir à Paris pour s fabe: ttaiihr par des gen 
habiles. Il neut revenir d quarante heaes de Pars 
 r&pandit le toi, taujouts en calere contre k 
Le pteſident vqulut inſiſßer & parler de onaldi 
incurable. Le toi lui x6pondir phuGeurs: fois, d 
guarante lieuas de Paris, d gudtante lieues. (s 
prince , dana ſes charimens , 6toirinexarable, Cel 
La foule portion da ſa puiſſance qu il —— 
tenir avec quelque fermetc. 
Le cardinal de Fleury ne ceſſa de — 
depuis qu'il ſe tecira de la caut. Le rai alla l. 
voir, par amitié & pour fayais. de lui la vent: 


atous les hommes de la dire, ou le leur ordanne 
Fleury proſita de cette \circanſtance paur frappet 
le roi de terreur. Le cardinal avoir: toujours ttt 
ſimple & natural avec le rei; la ruſe ſeuls ara 
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2 1a more du C de Blew: "© 5 
und la qualité Ia plus diſtingu6e de tous ſes raps. 


ports avec le monarque. Au lit de la mort, il dix 
des verires dures & dloquentes, & fit au rot. 
Paveu de ſes fautes. Ne faites jamais, lui dit il, de 
cardinqux premiers miniſtres ; ils dependent d'une: 
puiſſance etrangere, & ſe croyent eux-MEmes une 
puiſſance , yu I Aſcendant qu ils ant dans Pegliſe * 


les affaires de France en ſouſfriroient. Mon tat 
n'a ſouvent . empeche , pendant tes vroubles des 
parlemens , de faire ce que I aurois fait fi j*avois. 
ee ſumplemeng_ miniſtre. C'eſt tout ce que j ai eu. 
a me reprocker, Mon miniftere 4 ett, pacifigue.. 
Pour le maintenir dans cet (tas, i ai tte force d 
commetere ſouyent des fautes volontdires, Je les ai 
commiſes ſciemment, parce que je veyois dans la 
guerre des maux plus deplorgbles.. Temoin de Vane 
xiete de la cour da votre auguſte biſaicul & das 
calamites de la France, j'ai prefers d acheter 
fort cher la paix d Angleterre, au danger de 
faire eprouver d I Etat une ſeeguſſe ſimb lade à 
celle qui a termine le regns du predeceſſeur de 
vorre majeſte. Jai rendu ¶ interieur du royaume 
foriſſant pendant pluſieurs annaas. I. ſaouffre as- 
uellement das maus qui ſont la. ſuite de la guerra, 
Mais votre majeſts ne manguera pas de faire ia 
baix. Mon axis oft qu en ſaeriſie caur, enceh⁰d 


98 r Mi er 
| ſeuÞdemembrement de nos provinces. Lg. TY 1 


f eſt neceſſaire d'atracher d la volonte du gouver- 


nement, pour les detacher du parti quits gou- 


vernent. Let parlemens ſont des corps qu'il ef 
difficile de *gouverner. Votre majeſts he peut ja- 


mais oublier les principes de ſa maiſon à ce ſujet. 


Hs perũront I' Etat ou le changeront,, fi on ler 


laiſſe dominer. Je ſtis 4 la deſſus les "deſſtins 
die vocre maj eſte, & je n'en veilx pas dire davan-\ 
tage. La religion, fire , merite votre attentibn *" 


en la pratiquant vous-meme & en la protegeant, 
nous n aureꝝ point d la mort des angolſſer bier 
douloureuſes qui ſont mon tourment actuel. Feſpert 
en la miſericorde'de Dieu; mais je "crains in 
fauſſe conſcience," une conſcience erronee. Voyer, 
ire, ma ſituatiou auſſi elevèe en dignites gu 11 hon 
Poſſible" pur. les bienſaits de votre  majeſte be Ate. 
| ſpefacle de biens periſſables v di — * 
mt æatcendris, fre; & votre majeſte auſſi. Nous 

nous retrouverons dans Peternite: - 
L“ée roi, touché, fit rédiger dans le 3 
le diſcouts de Fleury, Lecrivit de ſa main, & 
eh donna depuis une copie au maréchal de Ni- 
. II. * naturel la perſonne & 
ani 


tranquiile d preſent. Jai fait quelques ſacrifices 
pour la pacifier, Ce ſont les chefs der partis quil 


2 A nom du C de'Bleury: 599 
adminiſtration de Fleury y qu il vaur mieum qub 
tous les portraits poſſibles du cardinal. Loui 
en fur fi Emu qu il ſortitt ſondant en larmes, 


inte teſſant les tèmoins de. {a ſenſibilire Aui at- 
tendoion: dans l anti-chambre, au point qu ils pleu- 


rerent auſſi en voyant 1 eurer je col. Un mbingire 


de Chauvelin contre wo iniſtration | du cardinal, 


Jui fur preſents dans ces circonſtances. Le Toi te- 
pondit en uſſignant à Chaurglin un il / endore 
plus dèſagrẽable; & ce prince ſe vanta j em pr. 
ſence de toute la cout, de cette pumitiom cla 
tante. Il. dit: aux abbès de Fleury, never du 
cardinal, & A la famille, qu'il n oublietoit ja 
mais qu il avoit recu ſon education de leus oneles 
ni les ſervices quit auoir rendus à L Etat. IIa 
tenu Peloles Il fit Clever au catdinal uit-ſuperbs 
mauſolte qu'on voit aujourdhui dans le ſeim d un 
temple -proteſtant] Lameur de ces:umdinoires = 
opine/ pout' que Marom de llaiſſep en I6yidences 
Fleury fut intpleranc;- Sa wmbe & ſex/icendres 
ont expis· es time en co. hen; & le proteſtantiſine 
religieux $honorera i s il place cht de es cendrey 
celles d un miniſtre ptoteſtant· digne de memoire; 
Lauteur · da prifent- ouvrage opine meème pour 
qu on place ſur celles. du bardinal cette ſeule phraſe 
qui eſt le r ſaltat de ſon miniſtere : elle: favotiſe 
Lailleurs — que doit auoit 1 

Tome V. II. | | C 
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loi N la varieié des cultes dans un 5 00 
libre. | 

e or 6 Io Rr. 
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* WY des — 4 un 8 proteſtant. + y 
I ed et le bienfaitear de tous les Hei,, R s 15 fel 


> pritre 8 cardinal. 
| N 74 IM 


La verirs veut on Ges que: 1 famille de 
phie da is. hierbei 


paciſique & modeſte du cardinal. Pendant la t- 
volution, elle 4 été ſpectattice des Eviinemens | 


funeſtes d la nobleſſe, & madame de Fleury, 
a vu fa maiſon s Clever & fe derruire avec li 
meme reſignation. Avec de ſemblables ſentimens, 
la nobleſſe de nnn r = 3a 
—_— Ao: 

ee <6 cardinal; le fc 
moins j6ſuitique ni moins intolẽtante. On {8 
faiſoit honnenc de proclamer, | pour; plaite 0 
roi; les principes du cardinal. Voltaire ſe prſeula 
pour lui ſuccéder au fauteuil de lacademie · Le 
premier titre d un acad6micien ttuit de plaite i la 
cout; & Boyer, éxeque de Mirepciz, S unit 4 
Maurepas pour len: exclure.; Le premier, haiſſoit 
Voltaire à cauſe de la nouveaurs de ſes opinions; 
le * vouloic l£loigner par eur 4 — 


& la mort du C. de Fleury: 99 
qu'il s'Etoit attach au patti des ſœurs favorites 
& de Richelieu. Maurepas alla voir en ſectet 
leveque de Bayeux, depuis cardinal de Luynes , 
pour oppoſer 4 Voltaire, & lui promir un ſucces 
aſſurs sil vouloit ſe preſenter pour Vacad6mue, 
Le prelat, de qui Fauteut de ces mEmoites tient 
cette anecdote , ne penſoit pas à demander cette 
diſtind ion litr6caire z mais le miniſtre, qui toit 
actit & penetrant quand il s agiſſoiĩt de contentet 
{a paſſion , dit à Eveque de Bayeux qu il tendtoĩt 
ſervice à la religion; & que tout ce qu il y avoic 
de pieux à la cout, le roi & la reine ſur- tout, 
redoutoient que M. de Voltaire edit une place 4 
Facad6mie. Au nom de la religion , du roi & de 
a reine, le prélat fe laiſſa enrrainer par Mau- 
tepas qu on ſavoit ne pas croire en Dieu. Luynes 
le preſenta; & en quatre fonts, la tourbe ſer- 
ile des gens. de lettres qui oceupoient les fauteuils 
ꝛcadtmiques, abandonnerent Voltaire pour Elever 
le prelat j- randis que tous les academiciens ſus 
bilternes; tous les demi-talens traſiquoient obſcus 
tement pour priver Pacaddtnie de l honneur qu elle 
devoit acqudrit par le choix de M. de Voltaire. 

La haine que la cour ayoit youde aux janſcniſtes 
& ſur· tout 4 la philoſophis naiffante, Gelata encore 
vers ce tems -IA contre abbs de la Bletterie, 


„ 
ij a 
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election au roi, il repondit aux dẽputẽs Je Face: 


demie: Votre choix ne me convient pas. Et la 
compagnie vite lui ſubſtitua un courtiſan qui ſe 
trouva heureuſement avoir du merite, pour ſuc- 
cẽder 4 Maſſillon; on choiſit enſuite Marivaur 
pour occuper le fauteuil de Vabbe d'Hourteville, 
On obſerva que le duc de Nivernois mit beaucoup 
de grices dans ſon diſcours; & que Languet, qui 
Je recut, y larda Nane de theologie. Chu 
encore l eſprir du tem. 


Auſſi vit-on à la cour apres la mort de Fleun; | 
la meme foibleſſe' & les memes incertitudes dans 


les affaires; avec la difference que pendant la vie 
du cardinal, il y avoit un enſemble dans les opt- 
rations. Le cardinal rcuniſſoit en un ſeul point 
toute Pautoritẽ royale; mais à ſa mort Hautotit 
fut diviſce; en quatre parties qui n'etolent-pas 
d'accord, & qui ne ſe Funiſſoĩent jamais que 
pour Ecarter tout ce qui leur faiſoit ombrage. 
Chaeun des miniſtres travailloit ſeparemeptz aucun 
n'embraſſoic l enſemble ni objet general. 

Orry, miniſtte des finances, honnete bonne 
& capable; ayoit'la confiance du roi & montroit, 
aveccbeaucoup de durete, une fermeté deſagreable 

aux courtiſans. Pour, conſerver le, ſyſteme patci 
monieut du catdinal, il avoir de Forde dans 
Teſptit & ſur- Wut beaucoup d exactitude dans les 
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paiemens z il étoit d'un extérieur ſimple, uni; 
le cardinal Pavoit beaucoup aimE au commen- 
cement, 4 cauſe de ſon eſprit de conduite & de 
fon talent 2 rèſiſter aux demandes importunes 
ou indiſcrettes de tous les courtiſans: il Ecoit ſans 
ambition; il ne tenoĩt à fa place que pour y fairs 
le bien & parce qu'il avoit le ſentiment de ſon 
mérite perſonnel : il regrettoit fans ceſſe de ne 
pouvoir vivre dans la teme de la Chapelle, pres de 
Nogent, pour sy occuper de Vagriculure & du 
menage des champs. Ce caractere Etoit infini- 
ment agreable au roi qui, ayant encore la me- 
moire de Fleury toute recente, ne pouvoit ſouffrir 
les demandes indiſcrettes de ſes courtiſans, nt . 
Fambition- de ſes miniſtres, ni celle de ceux qui 
fenvironnoient, pas meme celle de ſes maitreſſes. 
Son controleur general , qui ne vouloit rien ni 
pour lui ni pour fa famille, le mettoit A aiſe de 
ce cotẽ- ld. Le deſintereſſement d'Orry: étoĩt tel, 
que la Galaiſiere, ſollicitant une ede conſelller 
dat, le miniſtre dit en plaiſantant a Louis XV, 
que la Galaiſiere Erant ſon. beau-frere , il ne pou- 
voit ni le protẽger ni eloigner, ajoutant que ſa 
hauteur le rendoit peu propre à cette faveur, & 
qu il rendoit des ſervices reels en Lorraine. Orry 
neanmoins Eroit courtiſan adroit. Pour plaite aw 
toi qui vouloit faire de Choiſy un bijou· ſaus au- 
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cun derangement dans le tréſor royal, il avoir 
trouvè des tournures & des viremens de parties 
trop longues a detailler ici, pour fournir aux menu 
plaiſirs du rot qui étoit devenu fort ſenſible 1 
Ces petits ſoins & ſur- tout à Tadreſſe d Orry, qui 
avoit Fart de cacher ces depenſes ſecrettes. 
Maurepas, plus jeune que le controleur gé- 
neral Orry, avoit un caractere tout oppoſé; il 
Etoit d'une figure agreable , & avoit vingt-huit 
ans de miniſtere. Il avoit une mEmoire ſi heu- 
reuſe, qu'il ſe ſouvenoit de tous les officier 
de ſon departement , & juſques au dernier garde 
marin. Il avoit dans Veſprit le detail des ſervices 
de chacun deux. Leurs mœutrs & leur conduite 
lui Eroient fans ceſſe preſentes, & il en parloit dans 
la circonſtance. Cet eſprit de localité, cette fa- 
cilitè mEmorative qui plaiſoit fi fort a Louis XV, 
$'Etendoit jufques au detail de intérieur de Pans 
dont il étoit chargé: il connoiſſour les aventures 
particulieres, les intrigues, & ſavoit toutes les 
chanſons courantes; il avoit toujours la tepu- 
tation d'etre impuiſſant, & le phyſique de amour 
aui lui avoit fans ceſſe Echappe, lui attiroit toutes 
ſortes de plaiſanteries fort Piquantes dela part des 
dames de la cour , ennemies declartes de la froi- 
deur. Perfonne en France navoit cependant plus 
de galanterie dans Veſpric que M. de Maurepas; 


1 


S 


e. 2 


r © © MW 


— aw XX amme Had we AAS” 9m9ra wet #2 mM. 


1 Arier TIF 


+. 


\ 


d la mort du C. de Fleury. 103 


& on concluoit de tout ce qui fe diſoit dans ſes 
petits ſoupers , des vers qu'il y recitoit & de tout 
ſon exterieur, qu il n'avoit que la frivolitꝭ d un 
cavalier frangois, & non le vrai talent d un mi- 
niſtre profond. Cependant fa frivolitt n'troie que 
dans le caractere & non dans eſprit : la facthre & 
parler de tout, à tout faire, à taut traitet le 
diſinguotr , tandis que Linutilité des id6es eſt 
le progres de la veritable frivolitẽ. On obſervoir 
mime dans ſes plaiſanteries des vues & dans fa 
conduite I'ouvrage ſuivi de Vambirion. II y avoir 
dans ſa maniere de traiter les affaires, une ſuite de 
moyens que les eſprits ſolides, prevenus & obſti- 
nes n'ont jamais pu fe donner; ce qui lui per- 
mettoit de fe retourner a une affaire ne 
tuſliſſoĩt pas de la premiere maniere. . 

Amelot, age de cinquante ans, avoit peu 
dappareil extérieur; il Eroit. begue & les n&go» 
ciations lui Etoient abſolument inconnues, lorſque 
Fleury le choiſit pour miniſtre des affaires Errany 
geres. II avoir Leſprit orné; il s appliquoit 4 
letude, & 8'6toit longtems occupe de finances. 
Il trembloic devant le cardinal qui ne Vavoit 
prefers à tout autre, que pour en faire le premibe 
commis de fes volomees , plutòt que celui des 
puiſſances Ecrangeres qui avoient tant inſtus ſur le 
choix de nos miniſtres. Fleury, invariable dans 
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ſes vues pacifiques, avoit raiſon de craindre leur 
influence; & Chauvelin ſur- tout lui avoit inſpire 
ce ſentiment. A la mort de Fleury, Amelor s at- 
tacha à Maurepas & ne fit rien fans le conſultet. 
L'un & Tautte étoient fort lies avec le on 
* 0 

Comme Bloury.s avoit . decks lorfquil 


n'avoit pas encore les connoiſſances de ſon de- 


. partement , ce miniſtre hefiroir , paroiſſoit in- 


certain, & peu propre à s lever juſqu au grand, 


Il avoit pour maxime que I Etat eroit conſtitas | 
de telle maniere qu un miniſtre ne ſeroit heureux 


que lorſqu' il auroit pour principe * ne n 
youloir fairt parler de lui. 

Richelieu qui avoit beaucoup cravaills dans 
les affaires Etrangeres:, & qui avoit reuſſi a Vienne, 
S'Eroit donn la reputation d un merite diplomati- 


que: il avoit fait ſur toutes les cours & les affaites 


de I Eutope, une collection immenſe de memoires 
qu on a conſulres pour la compoſition de cet ou- 
vrage; en conſequence de ſes travaux, il avoit beau- 
coup intrigue avec madame de Chateauroux pour 
etre nommẽ miniſtre des affaires étrangeres. La 
mbrt de Fleury laiſſoit Amelot fans protection, 
& le duc de Richelieu avoit celle de madame de 
Chareauroux , outre ſon influence petſonnelle ſar 


Veſprit du roi, en fa qualits de favori. Louis XV, 
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n2anmoins , mEcontent de ce que ſes premieres 
favorites s'Etotent mèlees de trop d' intrigues, eut 
e courage d ẽloigner Richelieu du maniement des 
affaires Etrangeres , de crainte de le revetit d'une 
trop grande puiſſance, & de donner lien à une 
ligue entre lui, la ducheſſe & d Argenſon. Maure- 


pas qui n avoit pu ſauver Amelot, avoiteu Vadreſſe 


donner des ſoupgons au roi & d'éloigner Ri- 
chelien ſon ennemi & ſon rival. Vainement le 
roi Frederic, qui avoit des vues ſur madame de 
Chateauroux & ſur Richelieu pour avoir dans 
nos operations une plus grande influence, en- 
yoyoit-11 ſecrettement Rotembourg traiter des 
affaires les plus delicates qui ſe communiquoient 
davance à Richelieu & à madame de Chareau- 
roux. Le roi perſiſta dans ſon refus; renvoya le 
miniſtre des affaires Etrangeres des le mois d'Avril 
1744 , incapable den ſupporter le poids, & lui 
hr demander , par Maurepas , le porte-feuille, 
dans le moment meme de fon diner, ſans que 
M. Amelot eũt pu ſoupgonner cette demande 
par aucun ſigne anterieur. Le roi garda le potte- 
feuille juſqu'au mois de Novembre 1744. 

Le miniſtre renvoye etoir très- pauvre, nayant 
que deux mille cus de rente & fa femme dix- | 
huit mille livres. Il ſe retira fort dupe d'avoir 
tre miniſtre, comme les honnëtes gens, ayant 
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dẽpenſẽ trente mille livres du ſien qu il deyoit ayoir 
ala mort de ſon pere, pour faire honneur au miniſ- 
tere; & Maurepas devenu miniſtre de Louis XVI, 
ne manqua pas de faire entrer en conlideration 
cette raiſon, lorſqu il propoſa ſon fils pour la 
maiſon du roi. Louis XV inſtruit que le pete 
n'6toir pas riche, lui fit une modique penſion, 
Le tems de dilapider les finances & de recom- 
penſer également les miniſtres intégres & ceux 
qui avolent trahi le roi, n ẽtoĩt pas encore attiv& 

Le comte d Argenſon, miniſtre de la guerre, 
avoit un caractere different de tous ceux que nou 
venons d obſerver. Si la fermeté & la juſtice 
dominoient dans Orry, fi la facilité & les graces 
caracteriſoient Maurepas, ſi la rimidite & I 'incer- 
titude arretoient la marche d' Amelot, d'Argenſon 
avoit l'ame élevée, la volonté ferme, Veſpric 
curieux & orne, les manieres aiſces & le catac- 
tere courtiſan & retors. Il ẽtoit capable de ſaiſi 
tous les details, & d'en manier avec facilits Ven- 
ſemble & les rẽſultats. Sa diſſipation ne lui fai- 
foit perdre aucun tems. Ses plaiſirs Erotent un 
delaſſement néceſſaire à ſon amour du travail, 
qu'il ayoit ſu rendre moins defagreable au toi. 
11 n'avoirt que des liaiſons de politeſſe avec les 
autres miniſtres; mais il vivoit davantage avec 
Tencin. Il eroit peu inſtruit au commencement 
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des affaires de la guerre ; & c'eſt à ſes ordres in- 
conſequens que la France doit la ſortie deſaſtreuſe 
de la ville de Prague. 

Hoyer, ancien eveque de Mirepoix & ne 
de la feuille, fans etre occups d'affaires de gou · 
vernement, éEtoit, en 1744 un homme impor- 
tant dans l Etat: il voyoit dans ſon anti- chambre 
ou 4 ſes pieds, ee qu'il y avoit de plus grand 


dans le royaume, & pouvoit, en dirigeant, ſelon 


ſs vues, les courtifans qui conſentoient à cette 
ſervitude, faire beaucoup de bien ou beaucoup 
de mal. A la mort de Fleury , les cardinaux de 
Rohan, de Tencin , & lVeveque de Lavgres , 
fleve de Couturier le Sulpicien , fi puiſſant ſur 
[eſprir du cardinal ; intriguerent beaucoup pout 
ſe procurer la feuille ; le roi, en pleutant, Ia 
donna 4 Boyer, precepteur de ſan fils, & qui 6tolg 
dien le plus ſor, le plus ignorant, le plus pr6- 
ſomptueux & le plus fanatique de tous les prelats 
de I'glife de France. Il regut un jour un lettre 
lignee CnaxL ES, ſans reſpect, ſans la ligne, ni 
aucune des formes d etiquette „& la porta de ſuite 
a Maurepas. II lui dit: voila, Monſieur , une 
lettre puniſſable : un certain Charles, que je ne 
60nnois pas, m*ecrit en flyle impertinent ; Maus 
repas, en ſouriant, lui repliqua: cs CHanLEs 
n'eſt pas une autre perſonne que M. le comte de 
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Charolois , prince du ſang , qui vous 'ecrit une fl ch 
lettre de complimens. C'eſt ce prelat qu on avoit Ml d 
donné pour precepteur a M. le Dauphin. ae 
Leſprit querelleur dans I'6gliſe & les diſputes Ml fo 
ſcandaleuſes pour defendre la bulle , étoient le MI d 
ſeul merire que ce miniſtre de la feuille crut pou-¶ cc 
voir recompenſer. Vainement la reine le pra- d 
t-elle de donner un bEnefice ou une penſion 4 Ml {: 
abbe Nollet, ecclẽſiaſtique vertueux , d'une f 
ſimplicitè admirable , & celebre en Eutope par ti 
ſes decouyertes, qui venoit occuper les loiſits de n 
la reine, par ſes experiences, pendant les cam- d 
pagnes de Louis XV, & qui enſeignoit „ Call- 2 
leurs, la phyſique aux enfans de France; Vimbe- 
cile Boyer repondir a à la reine, que le talent de 
Pabbe Nollet n'etoit pas ſuſceptible d etre recom- 
penſé des biens de I'sgliſe, La reine de France 
attendan: des circonſtances plus favorables pou: 
le phyſicien , fir demander à ce ſavant ce qui lui 
plaiſoit beaucoup. On lui r&pondir que les livres 
_ Etolent ce qu'il aimoit davantage. Elle fit de- 
mander encore quels ouvrages lui ſeroient plus 
agreables , & il dir que c'&toient ceux de ſon etat. 
La reine envoya a Vabbe Nollet, les memoires 
de Paccademie des ſciences , Uhiſt6ire | ecclefraſti- 
que de Fleury ; & madame lui dit plaiſamment, 
M. Iabbe vous avez oublié votre boite dans {a 
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chambre obſcure; Nollety trouva, en effet, une boite 
dor dont on lui fit preſent. Il obtint dans la ſuite 
des penſions; mais il fallur que la volont du rol 
forcar Boyer à les donner. Il Eroit Vennema1 jure 
de toutes ſortes de connoiſſances „& jaloux, 
comme tous les prelats ſes ſemblables, du mérite 
des clercs qu'il auroit mis en é&vidence. La naiſ- 
ance ſeule toit le titre inconteſtable qui portoit 
les bons & les mauvais eccleliaſtiques aux digni- 
les; auſſi la bourgeoiſie frangoiſe irritëe de cette 
repugnance des druides modernes, pour la roture 
& pour le metite, La diviſce , diſperſe & lires 

la riſe publique en 1790. 

Dans cet ẽtat de [opinion , il ne manquoit ni 
protection ni defenſeurs à Boyer en 1744- Sa 
beriſe & ſes principes Eroienr neceſlaires au main- 
tien du gouvernement de ce tems- li; & Fleury qui 
eroit mort en bon citoyen, mais — par 
theologie „ avoit été le premier à demander au 
roi que Vinſtruftion du dauphin & la feuille des 
benefices fuſſent confiées a Boyer : c etoit les 
deux grands moyens de conſerver en France 
toutes les erreurs & tous les abus du tems. Co 
miniſtre, malgre ſon imperitie, 5 reconnoiſſoit 
que Picrdligion qui ſecoue le joug des inviſi- 
bles, entraineroit apres elle la chiire de Vancien 
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gouvernement. Fleury, d'aillenrs, qui avoit api 


PintErieur de! Etat par ſes diſputes thꝭologiques, 
ſes perſecutions, ſes exils & ſes emptiſonnemem 
pour le maintien de la bulle du pape, & qui 
yoyoir que lefprit des nouyeant6s philoſophiquet 
z indignoit de ces oppreſſions, redoutoit apres ſi 
mort un bouleverſement. Il avoit vu les janſc- 
niſtes qui avoient quelqu'artrair pour la liberté, 
perſécutés 4 la fin du regne de Louis XIV, & 
& perſecuteurs à leur tout, au commencement 
de la regence. Ces janſeniſtes furent enſuite batrus 
par Dubois, quand il voulut devenir cardinal, 
& Fleury qui ſavoit que ces factions theologiques 
Evient inſtrument de Fambicion des miniftres & 
s courtiſans, craignoit qu'un miniſtete janſe- 
niſte ne voulfic avilir ſes travaux. II lui falloit 
donc un Boyer, qu'il indiqua 4 Louis XV, pout 


maintenir Vint6grir de ſon plan. C'eſt dans def 


memes vues qu'il avoir appels Tencin non au 
miniſtere effectif, mais au conſeil. Vainement le 
public tedoutoit- il les fourbeties de ce cardinal & 
les noires intrigues de fa ſœur; ö Fleury rint ferme 
contre Fopinion pour la contenir davanrage. Si 
les ennemis de 'Tencin oppoſoient des chanſons 
& des vers, Fleury leur oppoſoit (en m&me-rems) 
Yautorits dont il tevetit le cardinal. On craignit, 4 
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la mort de Fleury, que Tencin ne fut miniſtte, & 
le public fit reparoitre la piece ſuivante, qu on 
connoiſſoĩt depuis 1727 , contre ce cardinal. 


Les queſtions de Picho des montagnes d Ambrun 
avec la reponſe. | 


Quel a été le motif du concile aſſemble dans 
cette ville mEtropolitaine ? . , . « » +» haine. 
E-tu bien informs de ce qui sy eſt paſſe? . aſx. 
Y a-t- „„ 

canon * » © 203. 


hor le dens, fb hed; 1a diſcipline, vagiſ⸗- 

ſoit · il de quelque point? 3 „ ö point. 
Comment appeloit · on celui qui a && jugt dans 

le concile prèſidè par Tencin? , , . + ſaint. 
Qu'a-r-il ſourenu pour engager les &yEques à le 

waiter avec ivirds?, .. . o. » », » verits. 
Que ſeront les &vEques qui Font condamné ? damnds. 
u obtiendra Tencin en EY de ſes 
ot N dignitts. 
karviendra- il au _— apres un procede 
auſſi inou , , „„  » Ole 
La ſimonie & fon agiorage ne lui nuirone - ils 
_—_y . m ˙»- 60 point. 
Qu toit à ce prelar cette religieuſe devoilte qui 
couchoĩt avec lui, & dont tout le royaume 

far le cenſeur? | n = » + ſeur. 


Ces demandes & les rede ves Thi 


\ 


| 
| 
| 
| 


ſien. Saint-F lorentin , ſon parent, Etoit encore plu 
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publique & ſecrette du cardinal ; le genie des fray 
gois prenoit mille tournures pour montrer au gouyer 
nement ſes fautes & pour le redreſſet dans ſes cars, 
Jamais aucun gouvernement n Ecouta auſſi peu h 
voix publique qui eur pu le diriger..La piece en 
1743, Etoit une ſatyre puniſſable. En 17, m 
hiſtorien qui tairoit les verites qu elle contient ſur 
le cardinal , ne ſeroit pas un hiſtorien véridiqus 
Maurepas qui ſe jouoit de tout, du janſeniſme 


comme du moliniſme, ne ctoyoit à rien; mais 


il cachoir ſes opinions, repandoir ſ ſocrettement ſes 


podlies fugitives , & ſe moquoit des deux parts | 


Les mémoires de ſon tems, qui portent Pempreinte 
de ſon caractere, qui ſont parſemes de pointes, 
de pieces ſatyriques ou ingenieuſes „ d'anecdotes 
plaiſences ou ſcandaleuſes', & qui ont &t6 redige 
a Bourges, par Sale ſon ſecretaire de confiance ö 
montrent que s il eũt pu librement $ attachet d 
un parti, celui des janſcniſtes opprimes eũt ttt le 


nul; on redoutoit l attachement · ſervile qu il Aon- 
rroit pour ſon couſin, & Ton commenzoit” à le 
mepriſer, * * * „ 
Peu de miniſtres etoient liés entr eux en 1 745 ; 
Maurepas ['eroit avec les Noailles, & ceuxci.6rojgat 
jaloux de Belle-Ile » qu'on tenoit loin & dans une 
eſpece de diſgrace à cauſe de affaire de Prãzue 
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Por nous avons parl. Il ny avoit point de centre 
dans les affaires da gouvernement, nulle harmo- 


nie parmi les miniſtres, & le roi qui avoit tra- 
vaille pendant huit jours avec zele, après la n 


de Fleury, 6tvit le plus nul de tous. 
Finiſſons cette nomenclature de miniſtres par 


une lettte de Tencin à Richelieu, qui montre 


tminemment à quel degr6 la pervetſits du cœut 


humain peut ètre porte. Tous ces miniſtres di- 
viſcs par Liarcrèt & la jalouſie, ſe reuniffotenr- 
quand il s agiſſoit d'tloigner un ennemi commun 


ou tenir un genẽral loin du credit & de la court; 
la plume d'un honnete homme ſe refuſe d'6crire 


avec Tencin ce paſſage. « J'ignorois toralement 


„que le mardchal de Noailles eũt demands 


» ſon congt. Dans la poſition du maréchal, jo 
» ne trouve pas la demande prudente, les mi- 
niſtres y donnetont la plus mauvaiſe cournure z 

ilsn aiment pas le marchal de Noailles: & ils le | 
y craignent. Diviſes entr'eux , & ſe ddteſtanc | 


» reciproquement, ils Saccordent dans ce point2. 


» Sous main ils excitent à 6crire contre lui. 


Ils youdrojent. qu il füt battu par les anglois. 
» Ceſt pour y parvenjir qu on ra traverſe depuis le 


» commencement; de la campagne; il eſt vrai qu 


» CArgenſon a fait le mal principal ; 5 MAIS LES 


„ AUTRES L ONT BIEN. SECONDS & dl autant plus ; 


Tome VII. H 


1 r 
A, AIs ayoir renvoys Ae que Lob 


conſtances pour ſe mettte 4 la tete de ſes troupes, 
fe chargeant du département des affaites ra 


t 14 Canipagnes de Louis XF en 1714. 
„ hardiment qu ils ny ont pas pat . 
On demande ſi le peuple frangois a eu tot 
Jbolir I'epte 4 la main, la conſtitution dm 
tel gouvernement & ſi on peut trouvet dam 
Yhiſtoire, des exemples d'une ferocit auſſi profonde 
& auth reflechie que la conduite d'un miniſtete, 
qui faiſoit Egorger nos ſoldats pour contrariet les 
ſuceds de Noailles & de nos autres s geben. 
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CaMPAGNES de Louis y en * of 
en Alface en 1744. Etat immediat de la France 
avec la Hollande, Angleterre & la Pnſe, 
avant le depart de Louis NV. Journal de ſe 

expeditions militaires, Il paroit dans les Pays 

Bas. Premier ſucces, il accourt au ſecottys dt 

Alſace. Le roi de Pruſſe Sartache de nouveas 


reſe. S Siege de 3 hs 


devoir laiſſer dans les affaites, ne flir-ce que pour 
fa probits ws, ce prince partit dans ces triſtes cit- 
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Campagnes de Louis XY en 1944 115 
geres & travaillant ſeul, pour cet objet, avec du 
Theil, premier commis de ce département. Ls 
gouvernement frangois parut affecter un carac- 
tere, pour la premiere fois, à Varriv6e de Louis XV 
ala tète de ſos rroupes; & le miniſtere parut aban- 
donner les intrigues obſcures qui l'ayoient occups , 
juſqu'a ce moment-]2, relativement aux affaires 
ttrangeres, & qui 6rolent plus propres à des pul- 
ſances du troifieme ordre, e da roi des 
franco1s, | 

En effet, on Not que Tencin, vendu 4 la 
cour de Rome & d&vout aux Stuatts, s occupoit, 
de concert avec le prerendant & le vieux cardinal 
Alberont, des moyens d'exciter 4 Londres ung 
ſedition & de faire une deſcente dans la Grande- 
Bretagne. Georges faiſoit ſaiſir, en attendant , 
nos vaiſſeaux , $'entendoit avec la cout de 
Vienne pour nous ſuſciter des ennemis nouveaux, 
& animoit les Hollandois fiers, dans leur neu- 
ralice, de ſe voir recherches de Europe en- 
tiere, & ſur-tout de ce qu à leur conſideration, 
Louis XV &viroit tout projet hoſtile fur les 
Pays-Bas autrichiens, 4 cauſe du voiſinage. Ce 
ne fut que lorſque Marie-Thereſe fir defiler des 
troupes hongroiſes tout le long de nos frontieres 
du cõtè des Pays-Bas, que Louis d&clara , enfin, 
2 

H ij 
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il alloit chercher ſon ennemi. On avoit fait pros 


poſer à la Hollande fi elle vouloit ſe. déclatet 
neutte, de lui garantir ſa libertẽ & dl accordet 
de nouveaux avantages 4 ſon. commerce. On ayoit 
cache de leblouit en lui offrant une grande ſomme 
pour la d&dommager de ſes atmemens. Fiete 
de ces avances, la r6publique avoit la conte- 
nance d'une puiſſance, tout. d- la fois recherch6 
par la France, I Autriche & I Angleterre: mais 
quand les hollandois virent que Louis ſortoit en 
effet de ſon fſerail, & que Fenelon , notte am- 
baſſadeuc en Hollande , leur d6claroit qu'il les 
quittoit pour ſervir dans les Pays. Bas en qualits 
de lieutenant-general , ces republicains parutent 
ſaiſis un moment de la crainte de voir nos an- 
ciennes incurſions ſe renouveler dans leur terti- 
toite. Ils deputerent au roi, au camp de Ciſoiu, 
un miniſtre, qui aſſura à Louis XV que la tepu· 

blique ſe ſentoit honoree de fa bienveillance, 


xc qu'elle Eprouvoit une douleur profonde de voit 


les troubles de I Europe sErendre juſques ſu 15 
frontietres. 

Le roi d Angleterre qui yl Ev Sree * 
qu invaſion inopinee, parce que nous le harcelJions 
par des troubles que nous. lui ſuſcitions a Lon- 
dres, ſignifia au roi de Pruſſe que la France pro- 
jeroic une deſcente dans ſon ile, & demands 
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Campagnes de Louis Ven 1744. 117 
les ſecours ſtipuls entre la Pruſſe & VAngle- 
terre, par les traités de année 2742. Fre- 
decic, qui” maimoit point le roi d Angletetre, 


r&pondir :, que ſi ſes, Etats étoĩent attaquẽs & 
envahis hoſtilemene , il promettoit un atinte de 
tente mille hommes qu il commandetbit lui- 
meme , & qu'il feroir une deſcente en Angleterre; 
mais qu'il Etoir trop indecis encore ſi le roi de 
France Etoit Fagrefſeur , ou ſi on n/avoir pas, au 
contraire , farce ce prince, par des inſultes & des 
hoſtilités, 2 declater la guerre; la varicts de ces 


.cas devoit changer, diſotm · il, la nature des enga- 


gemens avec l Angleterte, qui n etoĩent que do- 
fenſifs. Les rois de tous les hommes ſon les plus 
retors & les plus feconds en reſſoutces. Le roi 
d Angleterre ne repliqua tien à Toffre de _ 
mille hommes. 

Le moment de ſazisfaire h if de ande 1 
ſang humain arriva. Louis XV vouloir la paix, 
mais Autriche qui navoit point perdu de vue ſes 
projets ſur l Alſace & ſur la Lorraine , alloit Erre 
attaquée dans les Pays-Bas, où les armies gan- 
dans les ſiéges, y trouve frequemment des occa- 
ſions d'appliquer ſes talens; les places en ſont 
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118 Campagnes de Louis XF en 1744; 
& de Vincdrieur de VAllemagne font plus dice far 
& plus douteuſes pour des étrangers. 
Le roi partit de Verſailles, le 3 Mai 1944; 
A quatre heures du matin, ſuivi des grands offi- 
c(ciüͤets de la couronne. Le marquis de Meuſe · Choi- 
ſeuil, lieutenant - général de ſes armées, & l 
complaiſant de ſes petits appartemens partoit avec 
lui, de meme que le confeſſeur & Taumòiet. 
Les ducs de Richelieu, de Luxembouig, de 
Boufflers, d Aumon, d Ayen, de Pecquigny & le 
ptince de Soubiſe, marbchaux-de.camp & ſes aides 
de- camp, Laccompagnoient. Il alla coucher 4P& 
ronne, fit halte à Marcoin;, chez le duc de Bouf. 
flers, gouverneur de Flandre; arriva & Cambtay 
à une heute, fit ſa priere 4 la Vierge dans la 
cath6drale, alla coucher à Valenciennes, vita 
Parſenal , les magaſins, & vit dis 8 
— pour la premiere fois de ſa vie. | 
De Valenciennes, le roi bl. 2 3 
viſita la manufacture d armes de Maubenge ; ah 
2 Douai, au fort de Scarpe & coucha le 11 
Lille. II fit diſtribuer trente ſols à chacum des 
ſoldats, ce qui fit une ſora is _ cents mille 
livres. it 294 . 
Nous avions deux corps Caries; Tun ſom 
les ordres de Noailles, dans la plains de Lan, 
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Cunpagnes de Louis XV en 1744 315 
Fautre , ſous les ordres du mardchal.. de Sare,, 
qui ſe formoit pres de Valenciennes & gue le rot 
youloir commander de preference. Menin fut 
inveſti le 18 , & le roi ſuiyit toutes les aptrations 
du itge avec beaucoup, de derail & ds.courage 
Ce n'ttoit plus le roi. de Choily;, il ſe ſouvint 
qu il toit ns Bourbon, d'une famille od. en; g6- 
neral il y a toujouss eu, dans le caratera , de 
a bonté & de la bravoure. Le comte, de Cler- 
mont Prince, ditiges une batterie de ſeize pieces 
pour batte en breche & on vit montet 4 la tran- 
chee le comte de Ia Moche - Houdancourr,, Is 
ducs de Lurembpusg , de Grammont, de Ri- 
chelieu & de Biron les Marquis de Mgubourg, , 
de Montbgiſſier ,, de Meuſe, de Fenglon de Bal- 
leroy, de Pont -Chartnin, Ke. Le gouverneur 
aurtichien demands, 3 capituler, & le mi Entra 
vitorieux dans I place. 
Menin ſoumis, le comes de Cloreans. alla 
inveſtic Y pgs. Le. rok Heid, dans fon conſeil, les 
operations. Nous y-perd}mes trois cents hommes, 
eatr autres le comte Poniarouski, aide de cam 
du maréchal de Noailles; & le marquis de Bean- 
au, officier diſtingus, qui mourut des. ſuites de 
& bleſlure. On gbſerya que le i ddfendir aur 
canonniers. de tiret ſur les 6gliſes & les maiſons. 


de la ville, & qu il e 
ir 
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former des malades, & pour reconnoitre ſĩ d r le 
ſoignoit avec attention. Le gouverneur tendit k 
Place le 23 Juin. 99 * Wh 
pendant ces ſucces ; le prince Che de Lor- 
_ raine;, qui commandoit Tarmée de la reine de 
Hongtie du core du Rhin, paſſoit les frontieres, 
& menacoir le territoire francois. Louis $avahte, 
pour soppoſer à ces incutſions, paſſe pat Be. 
thune, Arras, la Fere, Laon, Rheims, Clillbns, 
Verdun et Metz; b il tons wolade Lechbe 
nous Vavons dit. Les autrichiens ne profirejem | 
Point de cette circonſtance; & nos tro — how | 
212 15 


2 peine apptis {a convaleſetits, 
derent d etre conduites A lennemi ap 

Ceſt dans ces circonſtantes ets” apprit un m 
| grand EvEnemient. Le rel . ral ſi habile ! WM c: 

prendre ſon parti & à rechfneftte fe veiktable, ci 
ſe declara de nouveau em Lotte faveur; II nous e 
avoit abuntdonnè de pords de la guerre, & dvoit Taifl 
 repofer ſes treupes; mais corte if 5 àboit den 
ꝑloite à tele ver Fempereũr del ignomimie od Fayoit 
Jers Matic-Therefe?"il- 'youlitt fe-miontier Fappit 
dela dighits imperiale degree, & sen declater 
le protecbeur. Traitant immddiatement de ſes 
intétets avec le toi Louis XV, par Forgane de 
Rottembourg, feigneur Francois, plein de götie 
& de * qu il s toit attaché; nous voyarit 
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Campagnes de Louis V en 1744. 121 
victorieux dans les pays-bas &.mairres de quatre 
poſtes que nous avions Pris en quelques j jours; 
nos troupes ayant le roi à leur tete, & paroiſ- 
{ant aggueries comme au commencement de la 
guerte, ce prince ſe declara donc de nouveau contre 
Marie-Thereſe. Tant que la cout de France avoir 
ts balotée par les Evenemens. ſiniſtres. de nos 
umées, ce prince obſervateut stift renn 
dans la réſerve. Nos affaires prirent - elles 
une tournure décidéèe? II ſe doclara Pour 
nous. Marie - Thereſe trop Foot de nous avoir 
chaſes d' Allemagne, d'avoir commence des in- 
curſions en Alſace & en Lorraine, & de ſon 
appui du roi Georges, n avoit pas aſlez bien diſſi- 
mule le deſir de reconquetir la Siléſie. Elle fir 
connoitre qu elle ne Vavoit ctdee que dans des 
circonſtances difficiles : alors Frederic ſe declara 
encore ſon ennemi;, & envoya Schmettau a 
Louis XV, pour lui apprendre qu'il entreroiten 
campagne, contre la reine, à la rite de cent mille 

Le roi Etoĩt peind — F d 
Merz, qu il ſe rendit devant Fribourg, la clef 
de Autriche relarivement a la France, pour en 
preller le ſiége, que la difficult de faire Ecoulet 
les eaux du Triſen avoit talenti. Le: toi ordonna 
de redoubler d'activitẽ, & ſe trouva devant cette 
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place 4 la tete de ſoixante-dix mille hommes 
Le mard6chat de Saxe avoit alors termin l: 
campagne de 1744, ſi ſavante & ſi evlebre dans 
art militaire. Les ennemis avoient 66 obliges 
de repaſſer I Eſcault. Nous tions poſſeſſeuts du 
Briſgaw , de la Souabe, & le prince de Clermont 
$'Etoir avance juſqu'a Conſtance. Un ſeul homme, 
le maréchal de Saxe & la preſence du rot retabli 
rent cette ann6e Fhonneur de nos armes, que 
les Ségur, les Maillebois & les folies de Belle- Ie 


avotent fletries dans nos premieres campagnes. 
Pour finir glorieuſement cette anne 1744, il 


manquoit de s emparer de Fribourg. Le toi, 
d ailleurs, ne vouloit point paroĩtre à Paris, depuis 
fa maladie, fans-preſenter à ſes ſujets, un autre 
titre pour etre regu avec empteſſement. 
A la priſe du Chemin-Couvert, les frangvi 
perdirent neuf cens hommes, eſſuyam le ſou de 
rempart le plus terrible, Les fougaſſes de Len. 
nemi firent ſauter une compagnie entiete de gre- 
nadiers de Bourbon, dont il ne revint que cin 
ſoldats; & le capitaine d Argenlieu, lieutenant de 
grenadiers du regiment des Gardes, eut le bi 
gauche emports. Une pierre caſſa le bras droit de 
Soubiſe, montant à la tranchee, ce qui ne Tem- 
pecha pas de ſe faire potter dans un brancard oi 
{a preſence Etoit necellaire. 5 2 $3 
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Le 1 Octobre, une breche fort large permit 
de donner Tafſaut. Les chireaux que I Autriche 
egardoit comme Im prenables, ẽtoĩent deja de- 
rruits pat nos bombes, Damnis , gouverneur autti- 
chien, apres un feu effroyable, füt obligs q arborer 
le drapeau blane, 4 ſept heutes du ſoir, & fit 
mettre deux fallots ſur Ia breche pour Teclalrer. 
Le lendemain Damnis vint lui-mime au quat- 
tier du rol , & lui dit quil n appottoit aucune 
cipitulatiou ; mais qu il S en rapportoit à fa gin6- 
rolits. Louis XV rentra dans ſon cabinet avec 
d Argenſon & les quatre marechaux de France, 
& repondit que MM. les Mar&chaux lui Aten 
ſes intentions. Au lieu de fe declarer maitros de 
la ville & des chiteaux „ils laiſſerent rencrer 
Damnis dans les forts, malgre l letat delabre o 
les avoir mis notte arrillerie , & le roi accorda 
une ſuſpenſion d'armes pour quinze j jours , afin 
que le gouverneur pũt envoyer un courier 4 la 
teine de Hongrie & en avoir la reponſe. |. 
Cette anne, notre projer de deſcente en An- 


pleterre avoir Echous ; mais le prince de Conti TEN 


woit fair des merveilles en Italie, tandis que le 
roi de Pruſſe faiſoit une EST divetſion en 
Boheme. Le prince Charles de Lorraine i gnotant 
ſes ſuccès, pouvoit etre enveloppe dans TAlſace, 
od il avoit fair quelques progres, & celui, ſur- 
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teautoux s'Erant fait peindre par le celebre Latour 
Frederic n&gocla avec Courten , envoys de 
France 4 Berlin, pour obtenir une bonne copie 
de ce portrait , & traira pour tette affaire comme 
your une affaire majeure , donnant fon porrrair , 
encichi de diamans , 4 Venvoye. Celui- ci qui ne 
pouyoirt accepter le portrait d'uſage, parce qu'il 
navoir fait que faroltre 4 Berlin, crut devoir en 
fire Faveu 4 ſon maitre, & écrivit au roi que 
Frederic lui avoit donné la commiſſion , & 
Louis XV en montra la dépèche à madame de 
Chireauroux , qui en fur flattée. D'Argenſon 
[zine s'y preta; Latour fit un portrait où il ſe 
ſurpaſſa , & la copie fur envoyce à Berlin. 

Ainſi finit la campagne de 1744. La faute du 
© martchal de Noailles, qui avoir manqué encore 
une fois un grand coup de partie, ſouleva contre 
lui toute la capitale. On reconnut que fi ce 
gtneral ᷑toit capable de former un plan, il per- 
doit ſouvent la tète dans le moment de action; 
il Tavoit prouvé à la bataille de Dettingen; il 
le confirma en laiſſant repaſſer le Rhin au prince 
Charles. La police fitarreter, a Paris, un chevalier 
de Saint -· Louis, qui tendit des propos ſemblables 
contre ſa rẽputation de general : l empriſonnement 
indigna la Capitale, où Von dit dans toutes les 
ſocictẽs, qu'il falloit que la police renfermãt tous 
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les pariſiens, parce qu ils penſoient tous comme 
cet officier. Le roi, qui fut moins inquier que 
le public de cette faute, demanda au marechl 


comment il faiſoit pour n ẽtre pas culbute de cert 
affaire. Noailles repondit : Sire J 'cois au cin⸗ 
quieme rang pendant le paſſage , le bagage l 
chevaux de main firent tout l embarras. Coigny 
& moi nous criyons de toutes nos forces, ſan 
pouvoir ere, ni obets ni entendus. 
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SECONDE campagne de Louis XV en Flandre , 
en 1745. Siege de Tournay. Bataille de Fon- 
tenoy, ecrite ſur les correſpondances de la 
cour. Memoire ſur cette bataille , remis d 
Louis XVI, par le mardchal de Richelieu. 
Tournay capitule, Duchailla & Lowendal em- 
portent Gand. Souyre prend Bruges. Lowendal 
s*empare  d'Oudenarde , & le duc d' Harcourt 
de Dandermonde. Lowendal prend Oſtende, 
priſe de Nieuport. Ath pris par Clermont. 
Gallerande. Le marechal de Saxe termine la 
campagne de 1745 , & complette la congutte 
du Brabant, en s'emparant de Bruxelles, ſa 
capitale, dans le caur de I hiver. 


L. ſuccès des Francois , dans les Pays-Bas, ay. 
lieu de deſarmer Marie-Thereſe, ranimerent ſon | 
courage contre nous; elle paſſa l hiver 4 negocier | 
des traits, & en conclut un avec la Saxe & la 
Hollande. La France envoyoit de ſon cats le 
marEchal de Belle- Ile a Berlin avec ſon frete, 
qui furent enleyes , un parti d hanovriens, 
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avec leurs papiers , ce qui donna, au cabinet de 
Verſailles, la plus grande ſollicitude. 

Le 5 du mois de Mai, le roi qui ſavoir, pu 
experience de la campagne precedente, combien 
ſa preſence avoit donn du courage aux troupes, 
partit pour Tarmée de Flandres , emmenant ave 
lui le dauphin. II ſoupa la veille 4 ſon grand 
couvert, & paſſa Fapres ſouper dans la chambr 
de la teine, ſelon Vuſage. Apres un quatt; heut 
de converſation indiffẽrente, le roi, ſans faire 
ſes adieux a ſon epouſe, ſe retita chez lui, & 

ne ſe coucha qu'à trois heures. Les miniſtre 
Etrangers le ſuivirent & S arrerent a Cambtij 

Des ſources de diviſion s toĩent djd mari- 

feſtées dans la famille royale. Le dauphin, fon 
Epouſe & la reine formoient un parti; le roi & h 
petite d Etiole, dont il s toit laiſſè deja charmer, 


formoient autre parti; & la dauphine qul ar- 


rivoit de la cour d Eſpagne, od il y avoit beau 
coup de regularite , de mœurs & de ſentimens 
* contraires au libertinage de Louis XV, ne pouvoit 
ſympathiſer d'aucune maniere avec ce prince. 

Apres le deparr du roi, on reſta 4 Paris juſqu au 
12, ſans recevoir des nouvelles de Varme. La 
polition reſpective des troupes faiſoir ſoupgonner 


une action. On ſe portoit à la poſte pour en avoir 
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des nouvelles, & Fheure paſſa ſaus qu'on pũt 
en obtenir. La reine étoit dans ces alarmes, 
lorſqu un page artiva 4 ſix heures, lui appor- 
tant deux lettres, l'une du roi & du dauphin 
qui avoĩent Ecrir à la hare ſur la meme lettre; & 
lautre de d'Argenſon , qui annongoient le gain 
dune bataille. Elles étoient datèes du champ de 
bataille de Fontenoy, a deux heures & demie. 
Les ennemis nous ont attaques ce matin d cing 
teures, diſoit le roi à ſon èpouſe; ils ont eta bien 
battus. Je me porte bien & mon fils auſſi. Je n a¹ 
pas le tems de vous en dire davantage. Etant bon, 
je crois, de raſſurer Verſailles & Paris : le plutõt 
que je pourrai je vous enverrai le detail. Le dauphin 
avoir Ecrit au- deſſous. Ma chere maman , je vous 
fais de tout mon. caur mon compliment fur la 
bataille que le roi vient de gagner.... Jai toujouts - 

en Fhonneur de 1 Parcompagner. Je vous en ecrirat 
davantage ce ſuir ou demain. Je. finis en vous 2 | 
rant de mon reſpett & de mon amour. Signs Louis. 


Ceeſt des correſpondances intimes de la cour 


qu on tire les relations de la bataille Ne Fontenoy. 
IU y a autant de vatiantes que de relations dans 
les differens meEmoires que nous avons de cette 


action, à cauſe de la difficalts de decrire; des. 


faits qui changent de nature a chaque 1 & 
Tome VII. 3 | 
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des variations du tableau. Les deſcriptions de 
cette fameuſe bataille ne ſe reſſemblent que dans 
le rẽcit de ſes plus grands phenomenes, tels que 
la fermet de la fameuſe colonne ennemie. On 4 
taché, dans ce r6cit, d'6claircir quelques faits, 
& de mettre de Fordre dans un tableau dont les 
_ juſqu ici ont 6t6 ſi embrouillb- s. 

Le 9 Mai, le roi apptit que Vennemi parti du 
camp de Morbay , marchoit vers nous ſar ttois 
colonnes, en dirigeant fa marche ſur notte droite, 
Louis XV Savanga ſur-le-champ pour juger lui- 
meme de la diſpoſition qu'on avoit faite pour 
recevoir l ennemi, de quelque coͤtẽ qu 11 vouli 
ſe preſenter. | 
La nuit du au 10, on fit avancet le hs 
des Gtaſſins, pour avoir ſouvent des nouvelles 
de Vennemi. Le lendemain, le roi fe leva d la 
pointe dn j jour. Suivi de ſon fils, il alla recon- 
noitre le tertein, vit paroitre la tẽte de pluſſeun 
colonnes qui s avangoient vers Fontenoy, & qui 
Sarreterent à trois portes de canon, Juſqu's l 
nuit. Le maréchal de Saxe jugea qu'il falloit ſe 
mettre en ordre de bataille. un ſes _ 
tions. 

Entre le bois de Barry & TEfeant fo 'trouve 
une — d'une demi- lieue I w ae trois 
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Campagnes de Louis XY en 1743. izr 
quarts de longueur, où ſe donna la fameuſe ba- 
uille de Fontenoy, qui Ran 
ſrus au centre de la plaine. 


La premiere ſituation des A ne Icaie 


i lavantage des Frangois : ils s' avangoient vers le 
centre de cette plaine juſqu au village, ayant 2 
leur droite, vets le bois de Fontenoy, les Hol- 
lndois 5 & au- devant Tarmde des Anglois & 
des Hanovriens, au „ d ing 
mille hommes. 

Le ii Mat, 1s broulthics-qui-parue as poine 
du jour étant diſſips, le maréchal de Saxe fit 
pointer le canon ſut la cavalerie hollandoiſe du 
dos d'Antoin , ce qui la fit un peu teculer ; & 
parcourant nos lignes; Il les fit pointer contre 


celle des anglois qui s avangoient vers Fontenoy; 


& des cinq heures du matin, notre artillerie fit 


un feu werb r wares cent vingt pieces 
de canon. 
Cette Achse; ans ber les anglois, fair 
placer leur canon à la tere de leurs colonnes; 
k feu-dure juſqa's neuf heutes du martin. Gram- 
mont, à la tete des gardes, tombe d'un coup 
de canon. Dubroccard , pour arreter la marche 
les anglois Vers le centre de la plaine, propoſe 
a general d AVν⏑er une batterie ſur le front du 
ripiment de Courten; faje-un grand degir dans 
3 
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Tarmée ennemie qu'il attaquoit en flanc, & lu 
fait prendre une autre poſition , _ il eſt tut 
d'un coup de canon. 5 U 80 
Cependant les Anglois & les Hollands 
avec un ordre admirable , marchoient en ofile 
de bataille : ceux ci paroiſſoient devoit comtmencet 
Tattaque; leur infanterie toit protégée par leut 
cavalerie qui marchoit dans la plaine. Elle { 
deploya vis-a-vis Fontenoy, & fut arretde dans 
ſes progres par le feu de ce village. Une ſeconde 
colonne d'infanterie hvllandviſe $'avanggit. yers 
Antoin , qui Varrera-par ſes canonnades & put li 
contenance afſurte 9s la cayalerie ele comte 
d' Eu commando. 241 
Pendant les mouvemens de la e en 
arme, trois colonnes d infanterie anglaiſe & 
-hanovrienne marchoient droit & d un pas ferme 
vers notre centre; vainement notre artillerie fou- 
droyoit-elle leurs premiers rangs : ſur-le-champ 
ils Eroient remplaces. Ces xylene ſe mitent 
bataille. 2191 1 
3 quatrieme Fr wg de We hi 
* Jeur droite, conduite par Cambel. Le gheyalier 
_ d' Apcher à la tete de la nocre, e la 
| mit en d6ſordre. Cambel eur la cuiſſe 
& ſa cavalerie diſparut juſqu'au moment de p 
retraite, ou. elle fit ſes derniers n Mais les 
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Campagnes.de Louis Nen 1715 135 
trois colonnes d' infanterie angloiſe & hano- 
vtienne faiſant en meme - tems des plus grands 
progres , s' aVvanYient vers Fontenoy; diſſipoient 
nos bataillons, & s organiſoient en forme de ba- 
taillon carrè à trois faces pleines. Elles marchoient 
ferement vers nous pour $:etablir a notte place, 
faiſant de tous cores un feu roulant, nous di- 
viſant ,. & enveloppant Fontenoy. Le ſuccès de 
ces Evolutions les conduiſoit à la.vidtoite, © e. 

Une ligne d'infanterie formte des batailtons 
du rot & d Aubeterre , des gardes ſuiſſes & des 
gardes frangoifes , Etoit en face & à cinquante pas 
des anglois: vingt- neuf officiers des gardes ou 
autres, frappes de la premiere decharge, furent 
tenverſes; le colonel Courten romba toide. 
Quatorze officiers & deux cents ſoldats furent 
bleſſes dangereuſement; ſoixante - quinze furent 
rugs ,. & rien. ne put remplacet ce premier rang. 

Les anglois, toujours plus fetmes, avangoient 
encore d'un pas hardi & de ſang - froid, fans 
pouvoir etre penẽttés; repouſſant les gardes fran- 
coiſes & ſuiſſes, & ſucceſſivement les-regimens. 
que nous dirigions contre en. 

Le matéchal de Saxe ordonnoit 4 quelques 
brigades . de fortiſiet Fontenoy & d'envelopper 


de ce core la redoutable colonne ennemie 2 1 
envoyoit d autres * de troupes Fentourer 


Lin 


134 Campagnes de Louis Ven 1745: 
dl uu autre core oppoſe. Les deux or dres devoiem 
s'ex6cuter en meme - tems, pour obliger la co- 
lonne ennemie de faire face aux deux attaques 
oppoſces; mais la droite exEcurant les ordres 
avec ardeur & trop de promptitude , & la co- 
lonne ennemie ditigeant toutes ſes forces de ce 
cote , mit nos troupes en deſordre z & fans let 
brigades d'infanterie de la reſerve , tout i toit 
perdu de ce core. Meuſe, par ordre du marechal, 
alla ſupplier le roi de' repafſer le pont avec le 
dauphin ; mais le roi voulut refter fur la place 
pour obſerver Vevenement. Ainſi nos troupes 
Etotent battues 2 droite, randis que celles que le 
marechal avoit envoytes a gauche commengoient 
leur atraque. La colonne ennemie , toujours vic- 
rorieuſe , ſe retournant de ce core, fir face un 
moment à nos feux oppoſes; on fe canona-pen- 
dant une heure ; nous fimes des. mouvemens 
inutiles dans tous les fens pour la diviſer : nos 
eſcadrons ſembloient fondre en fa preſence ; & 
la colonne, s' avangant à pas lents, approchoit 4 
chaque inſtant du centre de la plaine, en nous 
diviſant. Trois fois le regiment des vaiſſeaur, 
command par Guerchy, fut mis en defordre; 
&& trois fois il ſe rallia & ſe défendit avec cou- 
rage. Le prince de Craon, colonel de Hainault, 
y fut tu6 à la rite de ſon regiment ; & le colonel 
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Dillon fut frappe de mort à la tete des Irlandois. 


Dans ces momens critiques, le martchal de Saxe 
ralliant encore cette infanterie toujours battus & 
jamais vaincue , la joignit a la brigade irlandoiſe 
qui s toit forme devant Vennemi ſous les ordres 
de Clate; il fit avancer auſſi le regiment de Nor- 
mandie & celui des Vaiſſeaux. Beranget , mytord 
Clare eurent - ordre d'atraquet le flanc droit de 
Iennemi. Le roi, ſans perdre courage, marchant 
vers le champ de baraille avec peu de ſeigneurs, 
rallioit les fuyards par ſes patoles & ſes exemples, 
tandis que le dauphin, qui le fuivoir toujours, 
lui demandoit avec inſtance, mais inutilement , 
la perwiſſion de charger 2 la tete de ſa maiſon. 

Alors la maiſon du roi, la gendarmerie, les 
carabiniers , conduits par le duc de Richelleu, 
londent fur le centre juſqu alors indiviſible 3 
quatre pieces de canon bien dirigdes — 


comme des coups de foudre; nos troupes 2 d 
— $'approchent & attaquen 
cette partie de Farmd6e- angloife. La colonne in- 
vincible eſt -6branle, enfoncte , diviſce & miſe 


en defordre; elle fuit le champ do bataille & 


abandonne Ga canon; plufiears de fes tegimens 
ſont endidcothent die nos troupes pourſuĩvent 
les w—— les haies de Veron: 


Lie 


— 
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enfin à deux heures & demie, le gain —_ —— 


nous fut aſſure. 
Les eee e la baraills, Gemblene 
avoir été paiſibles ſpectateurs du combat, ſi on 
les compare aux Anglois. Ils étoĩent à droite de 
notre armee du cote des bois de Fontenoy; & nos 
troupes, ardentes & plus audacieuſes par la fuite 
des anglois „chargerent ce corps de reſerve & le 
firent retirer precipnamment. 
Telle fut la journte du 11 Mai. Lale 
le comte d'Eſtrees partit avec un derachement 
pour aller vers I'Euſe, od il ramaſſa trois a quarre 
mille priſonniers ; on recueillit auſſi trente- deux 
pieces de canon abandonnses. On tacha de veriher 
les pertes; on dit que les Anglois avoient perdu 
douze a quinze mille hommes, & que nous en 
avions perdu trois à quatre mille: les Irlandois 


prirent un drapeau. * . ſe —_— 


ſous Ath. 

Le marechal de Richelieu, qui ne | racontoir 
jamais l'hiſtoire de la bataille de Fontenoy fans 
intérèt, envoya, le 7 Mars 178 in à Louis XVI, 
un mEmoire de ſes ſervices, ou cette baraills eſt 
decrite en ces termes: 

On fit la ponction le ſoir de la baraille a 
„ mardchal de Saxe, qui Etoit hydropique; 
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» mais ſon courage, ſa durets pout lui- mee 


» & l'amour du commandement, lui firent cacher 
» Vexcts de ſon mal; & il partit pour ſe mettre 
» 4 la tète de larmee. Les ennemis s'etotent 
„ emprelles - d'aſſembler la leur. Le roi, 4 la 
» premiere nouvelle, partit; & le ſoir du meme 
» jour de ſon depart, comme il s'alloit coucher, 
» i] apprit que les ennemis marchoient 4 nous & 
» nous attaquerolent peut- etre le lendemain. - Le 
toi, au lieu de ſe coucher, ordonna-que M. le 
» dauphin, qui I'eroir deja, ne fut point èveillé. 
„Sa thajeſts ſe mit en route ſur le champ, & 
» atriva a tems pour la bataille qui neut lieu 
» que le lendemain, ce qui donna le tems à 
„M. le dauphin d artiver. Le marechal de Saxe, 


» dans le plus ctuel état, oblige de sen rap- 


porter à des officiers generaux qui avolent pris 
» une très- mauvaiſe poſition, neut pas le tems 


» ni la force d'y rien changer, ni de faire ce 


» qu'il auroit defire, fi fa ſantè lui ent permis 


» de ſe donner ung poſition favorable a une 


» auſſi grande armee : il Eroir fort pres des en- 
» nemis, &, dans le moment ou ils marchotent 
» pour Vattaquer, les ennemis commencerenc 
» par attaquer le poſte on étoit le regiment: des 
» gardes, le culbuterent & ſe trouverent au mi- 
v lieu de notre armee, ſans que leur cavalerie 
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» elit pu paſſer dans cette poſition. Ils Etoient; 
„ ainſi que nous, fort embarrafies : on ne pouyor 
» les attaquer d' aucune part à cauſe de la difh- 
» cults du grand circuit qu'il autoit fallu fuite, 
„ & celle d' envoyer chacun dans ſon pole, 
„ pour donner enſemble au moment qui autor 
» EtE convenu : de ſorte que nos ttoupes qui at. 
» teignoient par pelotons cette maſſe (norme 
» d infanterie, Etoient toujours repouſſtes, & 
„ pour cette raiſon rebates &'aller ſe faire tut 
» en derail. Un grand nombre de lieutenam 


„ geneéraux qui ne ſavoient que faire, vintent! 


„ prendre les ordres du roi, & lui dirent quit 
„n'y avoit aucun moyen dentamer Finfin- 
„ terie, & qu il falloit fe retiter. Le duc de Ni- 

„ chelieu, aux premieres charges qui avoient 
„ Er6 faites, avoit demandé au roi la permiſſion 
„ d' aller voir de pres ce qui ſe poſſoit, & de hi 
„ en rendre compte. Il arriva au poſte quoc- 
» Cupoit la brigade du regiment des Vaiſſeaur, 
„ commandee par M. de Guerchi. Comme elle 
» Etoit deja ébranlèe pour aller toute ſeule at- 
» taquer Finfanterie ennemie, le duc de Riche 
„ lieu, qui s&toit joint 4 cette brigade deja en 
„ marche, chargea avec elle, & vit de pris le 
peu deffer qwelle produiſoit; aaſſi fut - elle 


„ repoullee & criblee. M. le duc de Richelieu 
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„vit M. de Guerchi culbucs & ſon cheval tub. 


» Il examina la poſition de ce cots & revint em 
» rendre compte au roi. Il ny eur aucun de ceux 


qui Etoient avec Louis XV qui ne propoſae 


» la retraite & ne reconnũt Vimpoſlibilirs d'une 
» victoire avec des rroupes auſſi effarouchtes que 
» les nötres. Le duc de Nichelieu ofa ſeul etre 
» dun avis contraite- Il obſerva qu avec le ſyſ- 
teme d attaquer par pelotons infantetio en- 
» nemie, il  Etoit impoſſible que nos troupes 
» puſſent avoir aucun ſucces. Il ajouta quiil ne 
» doutoit pas qu en canonant cette colonne en- 
» nemie , qui 6roir ttès· preſſeè & fans cavalerie, 
» on ne la mit dans un très - grand déſordre, 

» qui rendroit le courage 4 nos troupes, & les 
» moyens d'attaquer de toute part & à-la- fois 
» cetre maſſe ennemie. Il obſerva que fi Finfan- 
» terie ennemie ne recevoit pas ttanquillemene 
» les effets tertibles que le canon pouvoir faire; 

» & n toit point chaſſte ou detruite, on pour- 


toit retirer nos troupes fi Fon s'y voydit force, = 


» & que fans cela on no pourtoit le faire ſans 
» le plus grand danger. Quelqu un repondit : Ott 
prendre du canon g. .. Tout pres d'ici , reprit 
» le duc de Richelieu, je viens d'en voir une 
» batterie, On repliqua que le mar6chal de Saxe 


„ avoir defendu que cette batterie fllt ehleris 


* 
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» Le duc de Richelieu reprenant, obſerva que 7 
' le maréchal de Saxe Pavoir:d&ja-ordonn&ayan n) 
v ce qui s toit paſſè, mais que le roi toit fut av- ¶ © 
„ deſſus d'un general d arme : alors perſonne ne li 
» dit plus rien; & le due de Richelieu, demandam . fes 
» 4 fa majeſts ſi elle vouloit bien ordonner que ill * 
» Fon prit le canon de ladite batterie; le roi, il 
» troubls , y conſentit après avoir h&ſit6 quelque Wl © | 
„ tems. Le duc de Richelieu dit alors à un officiet Wl 
„ du regiment de Touraine, nommé Ifnard, L. 
» qu'il connoiſſoit, de courir à l endroit qui if © 
» lui indiqua, & d'amener le canon de la ba Wi © 
» terie au plus vite. Iſnard obëit avec la plu i ©: 
„grande diligence. Il n'y eut pas un ſeul coup et 
-» de canon qui ne produisit ſon effet. Un camage I def 
„ affreux fut le reſultat de cette nouvelle eſpece 4 
» d attaque; & des les deux premieres decharget, P. 
les ennemis furent dans un fi grand deſordre, i d 
» qu'ils ne perdirent pas de tems pour fe rericet ord 
». Alors on les chargea de tous cores, & on parvin Wh fs 
» 2 les chaſſer complettement, ce qui donna un hl ft 
» tel courage 4 nos troupes qu'il n'y eur pteſqu dra 
„pas dordre'4 leur donner. Les ennemis n © 
» ſongerent qu'a ſe retirer en a defordre. ; 37700 * 


* de tous cela 2, 
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% Lauteur de ces mmoires qui publie cette note 
poſtillée de la main du. marechal de Richelieu, 
m ny a fait aucunenobhſetvation; mais apres : avoir 
u. (entendu le maréchal de Richelieu, les eurieux 
ne WY Licont volontiers une relation qu on a txowvde dans 
ſes papiers. Elle eſt date du camp de Tournay , 
|: 14 Mai, & n 
du comte de Sarntxtrmꝛſ 1 
Jamais bataille na 66 gage plus cating 
que celle de Fontenoy, donnee le iL du courant. 
Lennemi a-abandonns ſes canons, munitions & 
cquipages. On vient damenet deux mille Anglois 
& Hanoyriens bleſſes „ qu on a trouyes. dans les 
chemins , granges, villages: & hameaux. Leur 
gene va au moins 4 dir mille hommes. Leur 
delord te eſt affteuꝭ . C eſt une belle journee pour 
| France que celle dy 11 Mai, & bien glotieuſe 
pour {a majeſté & pour M. le maréchal de Saxe 
qui , pendant Taction, a été par- tout donner ſes 
WJ ordces avec un ſang- froĩd étonnant. Je ne Vat 
yin: pas quittè d'un pas. J'ai voulu lui baiſer les mains 
; uo près la bataille; il m'a fait la grace de m em- 
(que I braſſer. Nous ſommes mairres de la demi-lune & 
de Louytage à come de attaque. Je crois que 
row vous en avons encore, pour cing ou fix jours. 
Comme rien ne prefle à preſent, M. le marcchal 

reut aller doucement pour épargner les hommes. 
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Les ſoldats aux gardes ont fait beaucoup fl 
mal qua Tordinaire : oela eſt en verit honteu 
Nous avons tuë à l ennemi ſorrante · trois officier, 
dont trois generaux , & quates mils Vol cum 
bleſles. Jen ai bien vu ſur le champ de batille 
quatre ou einq mille. Nous avons de plus quatants 
quatre pieces de canon cent ving · deux charior 
de munitions, & quantité de bapuges. Je ne cro 
pas que ces fiers Anglois paroiſſent devant nous 
cette campagne. Je nab pas aſſer de tems pour 
vous envoyet I etat de notre perte, qui monte 
moins qu'on a dit. Le travail feroit trop long 
pour moi, qui n'ai qu une heute dans les vingt- 
Auatre de la journbe pour éctire. M. je mardchal 
eſt beaucoup ſatigué, ayant été, le jour de k 
bataille, neuf heures à cheval , malade comme 
il eſt. Il vient d'aller chez le roi prendre Lordi 
Sa majeſts l embraſſa ſut le champ de bataille 
elle eſt venue ici avant - hier le voir avet 
M. le de ep dee a RI 
wah ne 
' »» Voila notre glir. Veick ce * — 
riſque. Les ennemis attaquerent d abord un vil- 
lage & une redoute que nous avions ſur notte 
droite, & od il y avoit deu brigades dinfan- 
terie & huit pieces de canon; commanddes pat 
M. de Lutau. Les ennemis Femporteretit aptes 
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p carnage effroyable; nous ratraquames fans 
oy haleine, & on la tempotta dans Finſtant. 
5 ennemis attaquerent en front; le feu & le 
nage fut terrible des deux cores: notre infar- 
fut b. e _ un n. de deux” 
only 

— ee e 
ige de cavalerie, qui fut de meme repouſſce. 
Lain Louis XY qui étoit preſent a fait des 
nicacles pour un roi, juſqu's rallier ſes troupes 
ki-meme , leur diſant aux uns avec douceur: 
Allons , courage mes enſans { retournex ; je vdis 
ne mettre q votre tete. Et aux autres, le fouet 4 
h main: Vous Cres des dee. ue. 
ws camarades qu on egorge ! © 

„Les ennemis avangoient toujours, & étoĩent 
reſque maitres du champ de bataille. Le roi, 
ſunt 4 groſſes gouttes & tout conſternt, ainſi 
qie monſeigneur le dauphin, dit dans cette cir- 
wnſtance : Quꝰon faſſe avancer ma maiſon. Et i 
{: retita plus bas, parce que les boulers venoient 
julqu'a ſes pieds d chaque inſtant, & ſouvent le 
nſoient. Tout ſembloit etre perdu pour nous. 
Nous marchames aur ennemis, & nous atta- 
quimes un bataillon- carr de dix 4 douze mille | 
lommes. Ala premiere & deuxieme charges, nous 
e pumes jamais les rompte. Ahr troiſieme, nous 
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© mais qu'il nous falloit un: peu dinfancerie , & 
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Ebranlames un peu, ſans jamais faire perdre un 
pouce de terte. Le feu ennemi nous 6ctaſoit; & 
on fut dire au toi, dans cette circonſtance, que 
a maiſon tenoit bon, & que tout: ĩroit bien; 


A. PP 


quelques pieces de canon. Sur- le- champ il revin 
avec une joĩe extxẽme, & nous envoya * 
nous .demandipgs.. Nous rattaquames; de nc 
veau; Vinfanterie-nous fit un peu de. jout. Or 
entra gratis ce bataillon 1'spee à la main, & or 
mit tout en detoute. Nous les pourſuiyimes jus 
qu d un bois: pour lors le ſoldat jeta ſon chape: 
en Lair, criant vie le roi, la hataille'eſt gagne 
On rallia route l'armèe ſur, les malbeuteu ca 
dates v. (Ici init la relation du valer:dg-chambre 

On admira dans cette bataille Faction de 
. jeune ſgigneur de, quinae ans, fter 
de 75 grand louvetier, hp 
la gendarmerie, Pendant h bataille i 
que le porte-drendard étoit entrain6 par ſor 
qui alloit erre inveſti par lennemi A 0 
gendarmes & alla reprendre, AP miljey des fabre 
& des piltolgrs.,.cer, erendard. qu'il, nqus rappor 
Il en fur neanmpoins, fi modeſte, Anil en pul 
jamais. Cette action ne, fur, point, compenſte 
SK madame de Caſtelmoron, ne. Lapprit 4 Pail 
que par | la yoie publique. Elle reveilla neanmoi 
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Crmpagreede Louis XY en 17.45, . 
v jalouſie des grangs, ſcigneurs, & Momedlir 
ſe permit de H ppelft enfane © Caltelmarond, 
pour prouvet qu il avoit Lage mile, yoular mes 
luer ſon e pte; Monteclait le tua toide dun coup 
depte qui paſſa d'ourre en outre. La noblefſe & 


les prejuges voploient qu on appelar ces crimes. 


un duel. : Thiſtoice & la yerirs, ng _peuvent les 
onnoĩtre que ſous le nom d 'afſaſſinat. 


La continyarion. de la guerre directing 1 le toi | 


; diriger les operations de Larmés vers | les pays- 
bas auttichiens. Il, celolut d allieger Tausnay dont 
k ſege ẽtoit ralentiʒ mais la nouyelle de la Vicon 

baren hell cee ed rower 


me canonade ge cent ſoixante pieces , le jeu de 


wures les batterieg, une gerbe de cinguants-cing 
bombes; une ſalye genttale de toute Latmte annon- 


eccent aux habirans.de Tournay un ſucces bclarants 


& cette joie que" les frangois ne peuvent contenic 
klon leur caraftere. La meme falve fut reperte 


jlqu' 201g ls, Le vile ds Tournay, fur dans 


blame, J garnifon , .compoſie, de gnze ba- 


villong,, & db un rdgiment de , Cayaleris,,, < ouyrie | 


les portes, ;apres vingx = trois jours. de tranc 


uerte, &i ſe réfugia dans la 5 od je toi 


laraqua, „& la; forga de capituler apres dix-neyf 
pars. Oe debut de ly campagne den ts of 


aux ttoupes. £:41 60 & 3:3 | 14+; hk 1 9 


* 
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matquis du Chayla, fur eütierehtent G 


Lesennemis, Seed pe ned 
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La ville de Toutnay erat ſoumiſe ui toi © te 


pribee forma le projet de prendre la Ville de 


Gand. Il eonduiſit ſon attnes ſr I Dendre, poui 
coritenir les ane qain n olerent 15 e 
nous. don bad, 

Pendant que le marquis th Chayla & 1e TR 
de Lowendal, lieutenans-genéraux, fe portoient 
fur Gand, l'un par la droite, Vautte par la gaucht 
de ! Eſcaut, un corps de ſix mille hommes des enne- 
mis, parti d' Aloſt, pour ſe jetet dans cette ville 
eranr rombe', le 9 de ce mois „dafis la wee 


le 11, Lowendal ayant emporté la place, {hgh 
A la main, & facilire entre au marquis, i be. 
cerent la garniſon de ſe retirer dans leckiread! bb 
elle fut faite priſonniere de guerre 4. 15 t 


bre de 700 hommes. Ce ſucces priva les enne nt 


de toute comm unication avec i Fragdreindtifiine; 
& nous mit en poſſeſſon de leuts priricipans 
magaſins, de leur artillerie de ſiege; Alfur am 
troupes des fubſiſtinicesabond4tites reſt 
de la campagne, & nous duptit les dens 
plus riches cantons des pays-· bas Awvtrickiens: 


"frangoiſe, ſe recirent au-dela de Bruxelles: Bruges 


de Fourtit le 18, & la tut This ie ber t 


ouvrir 41 — devant N 
Wel 


enn . 
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1 que le roi avoir chargé de la conduite de | 

de: Wl 6cge prella cette place avec tant de vivacire, | 
but que le gouverneur capi itula le troifieme jour, 4 
nt (: cendit priſonnier de Fuerte ec ſa e | 
4 compolee de trois bataillons. | 
nite Le roi, pour tendre la ſituation 32 ennemis 
ent plus difficile, enrrepric | le liege de d Endermonde, 
che qui fut conduit par le due d Harcoürt, | Heutenant- 
ne. genéral, &. capitaine des gardes? + Terinemi tenta 
le, Gy jetet des ſecouts; un de ſes détachemens 


qui wontoit TEfcaur ſurdes W fut attaquõ 


7991 


apiralet le 13 TY 2 '& print 4 * a 


2 27 * 2 I e 


ſervic pendant 18 mois. | 
Pendant que nos troupes entroient dais T Ei ö 
ketmonde, Lowendal preſfoit'la ville d Oſtende, M1 
& malgr6 la difficults de Vacces, la gatniſon, com 
poſe I quatre mille hommes, & ſecoutus de 
nfraichiſſemens continues que lui facilitoit la mer. 
ele capitula le 23, pie 1 o jours de rranch6e , & 
forir avec les honn&iirs. Cette conquete affura le 


F 


* 
«x 
LES 


ite BY te des poſſeſſions autrichlenhes duns le comté de 
e Fandres, & priva | les anglois des erage dune 
. communication dite ce avec les pays-bas. 

2 


La cotiquere Oe fut ſuivie de ne 4. 
to 1 
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Nieuport; & Lowendal , qui ouvrit la tranchee 


| Ye 31 Aoiir, fir, les Seprembre „la garniſon 
| * ſonniere de guerre : : il y avoit peu d 1 
1 norre hiſtoire d'an pareil bonheur. 
De tout le pays que la reine de Hongrie po 
ſedoit, depuis la Dendre jaſqu' 1 la mer, 
lui reftoir que la ville d' Ach. Clermont & the 
| rande, lieutenant-genéral, fut chargé, par le 
matschal comte de Saxe, de Lalliäger „& Cler- 
mont, apres huir jours de rranchee, ouverte , 
| Tobligea de capituler. Cette conquète alſura des 
-  quarciersd' hiyers abondans & tranquilles „& aug. 
menta les difficulres de lennemi, , 0 le, 2 
tenit dans le Brabant. n 
Telle far la fin de la cammpagne de 1745 
Lhiſtoire de France ne preſente dans Kucuns ems 
Ans ſuite de ſucces, auſſi bien lies entr eut. Gel 
5 que le roi, farigus enfin d'apprendre a Choi 
que nos -genEraux £toient les plus redouiables 
| ennemis. de la France, à A cauſe, de leur. jalouſe, 
voulut 1 lui-meme les oblgrygx &. veillet ſur toutes 
nos rroupes... Peut-on - croite due, Sil n ait gr 
preſent, les. ſeigneurs de Ia cout euſſent laille |e 
matéchal de Saxe & Lowendal, werter & n 
la reputation de deux pen ; hone ea 


= Malgrs tous ces ſucces, Macie:Thereſe 75 
aba ; & plus nous lui enlevious de places, 


cumpagner de Touis TN en 7745. 149 
plus elle s'obſtinoit dans fon Projet , de ne faite 
qu un traitè qui reſpectàt au moins I indiviſſbi- 
lis de ſes poſſeſſions: on difoir quelle youloit 
tout ou rien. Aueune nouvelle facheuſe ne pouvoit 
altẽret la tranquillits de ſes reſolutions, Louis XV. 
deſole de la guerre , au milieu de ſes fuccts , 
fur force de pourſuivre la conquète de la Flandres;z 
il ordonna an martchal de Saxe de prendre Bru- 
ꝛelles, capitale du Brabant daus le Cours de 


!hiver. 


tranſports , & la r&fiſtance d'une garniſon de djx- 
huir baraillons & de neuf eſcadrons, on conduiſit 


ce ſicge avec une telle aQivits & intell} gence ; que. 


| 30 Janvier, la place fut inveſtie TT. rous cates. 


La ttanchte fur ouverte le 7, & la gatniſon obligee 
de ſe rendre prifonniere de guerre. On-rouve dans. | 


la ville dix · ſept officiers-generaux. 
Bruxelles priſe, le toi ditigea fes forces contre 
la ville d' Anvers. Les ennemis qui en connoiſſoient 


les conſequences , : etoient fait des temparts de 
la Dile & de la Nethe. Le matechal de Saxe a4 


ſembla armes ſous Bruxelles; le roĩ fs montta. 


& tous les obſtacles 1 . L Malines, 


Lierres, Atſchot, Hetenthalz, furenc EvaCues.. 
Le fort Sainte-Matguerite fe rendit; Anvers 


abandonn' de . duft les portes L 


Kü 


- 
- ——— — —ñ———q OO — > 


Malgté la rigueur de la faifon, lu difficults des 
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Louis XV : celle qui s toit r6fugite dans la d- 
tadelle capitula le 31 Mai, apres un ſege de 
ſix jours, conduit par le comte de Clermont; 
& apres cette nouvelle conquere , tout GAG 
fur ſous la domination du roi. 
La priſe de Mons deyoit donner au roi tout 
ce qui reſtoit en Hainaut 4 la reine de Hongrie 
Le prince de Conti, 4 la tete de Varmde qu il 
commandoit, ſe rendit le 7 Juin devant cette 
place, & malgré de longues & fortes pluies, la 
rranchee fut ouverte le 24: douze bataillons en 
garniſon furent faits priſonniers de guerre. 
Les ennemis, à cauſe de ces ſucces , Etolent | 
hors d' ẽtat de penetrer dans le Brabant & dans 
la partie conquiſe de Flandres; il falloir leut 
fermer les chemins de la province du Hainaut, 
que la priſe de Mons avoit reduit ſous Tobeéiſ- 
ſance du roi. C- eſt pour cela que. le prince de 
Conti fut envoys 4 Charleroy , & le marquis de 
la F are, lieutenant- général, 4 Saint-Guilhain. 
3 En peu de jours , ces deux places furent priſes, 
| celle de Charleroy Eroit une des Fu 3 de 
tout ce pays-Id. 
Ua ville de Namur fut alors ha denies = 
ſource de la reine de Hongrie pour troubler la 
France, entre la mer & la Meuſe, & penetrer dans 
les pays nouvellement conquis. Four la conſerver, 


Compegnesds Louts * Pen 274 ur 
i keine de Hongrieavoiccallembls routes ſes faces | 


dans un camp dont: la ſeule: paſition de fendoit 
| place, Le matechal de Sate, pat des matches 


— & des mouvemens biegen bes ia 


procura les avantages d'une vicdore: lang coup 
fair ; priva Lenuemi de toute ſubſiſtance, le 
forca de dépoſtet, d'abandonner la place a ſes 
forces naturelles, & fr reculer l arms au · deli de la 
Meuſe. Les troupes ennemies paſſerent cette ri- 
viere. le 3 Act, & Namut fut inveſti le 3 
Septembre pat le comte de Clermont, qui fie 
ouyric la tranch6e.. La ville capitula le 12, & la 
zuniſon s tant retitée dans les chateaux, il 
conduiſit lattaque avec tant d'aftivite - & de 
capacité, que les i; bataillons qui les defendoĩent 
furent obligẽs de ſubir la loi qu'il voulut leur 
impoſet; ils furent fairs priſonniers de guerre le 
30, le ſixieme jour ſeulement de Toureture de 
la tranch kee. | 

Tandis que as: bangen Fug: vicorieux 
dans les pays - bas, ils ſe, tenoient ſimplæ- 
ment dans I'Etar-'de ddfenfive en Allemagne. 
Marie-Thereſe- y étoit afſez occupte avec le roĩ 
de Pruſſe, qui fir une diverſion fi favota- 
table aux frangois pendane la 7 uy Fee 
bas. 


| Vempereur Chats vir qui aveit able "4 
K iv 
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Janvier 1745; & on s imagina que la cauſe-ds 


u la guerre n exiſtant plus, e>fidau ceſſoroit de tonr- 


mentet I Europe. La reine de Hongrie avoir 
dlauttes vues ; elle vouloit devenit imperatrice , 
& rentrer dans toutes ſes poſſeſſions herddiraires, 
Elle avoit conclu un traits avec 'deQteur de Saxe, 
avec la Hollande & VAngleterre , & traitoir avec 
le fils de Fempereur, devenu , 4 la mots de fon 
pere 6lefteur de Baviere. La France, ancienne 
amie & alliée de cette maiſon, avoit tout fait 
pour l'elever aux dEpens de la maiſon d' Autriche; 
Louis XV avoit donné une atmée à ion pete; 
Charles VII lui avoir prodigus ſes ttéſots & le 
ſang des frangois, & avoir continus au ſeune 
decteur, 326 de dix-huit ans, les mèmes ſeeouty. 
Louis XV Vavoit armé de pied er cap. comme 
Vempereut ſon pere, & payoit pour: lai ſix mille 
heſſois, trois mille palatins & treire batailtony 
dallemands. - _ 

Le t:iponneau , au meptis des Jegqns: &e fas 
pere, qui lui avoit fait promettte en mouront 
de ne jamais oublier ce qu il devoir au toi de 
France, Ecouta les ſuggeſtions de Matie- Thô- 


reſe; & moyennant quelqu argent, payable par 
les anglois, que Marie-Thereſe eur l adreſſe de lui 


e il xcaira d abord ſecrette mentavoa alle, 
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& lui promis ſa voix e ab mart, 
que la reine brũloit de faire empereu. 
Ala defection, ce prince ajotira la trahiſon Gun 
nalhonnete homme; il conſentoit à la rcunion 
de ſes troupes, à celles de Marie · Theteſe contre 
ks frangois , ſes protecteurs & ſes allies. Notre 
umee , commande par le marquis de Segur, 
defendoit alots les front ieres de la Baviere des 
yproches/ des ttoupes auttichiennes; le petit 
mitre ordonna à bes croupes , ſept jonks avant la 
(zaaruce de fon traitè, de ſe replier ſut Munich, 
ſans avertit Scgur, qui, mayam que cing mille 
lommes, fut attaqus à Vimproviſte pat quinzs 
nile auttichiens, & ſe battit en tettaite, avec con- 
age. pendant trois jours. Voilà ce que gagna le 
wi de France pour avoit voulu faite fa creature | 
empereur d'Allemagne , ' & depouiller la puif- 
lance aurrichienhe dune dignite qui na aucune 
puſlance relle. Apres des perfidies de cette na- 
yre & dont toutes nos hiſtoires ſont templies, 
quelle couñance les peuples peuvent ils avoir dans 
les promeſſes & les moralitss des princes qui ſe 
&rorene entr eur avec tant de ſang froid? Fr 
quelle deftinte que cells des frangois, s ils ſont 
obliges d'oppoſer defotmais une atme de gardes 
utichales 4 des troupes royales; deux volontés 
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armes dans le royaume . 


des Bourbons ou — liberrs fratgoiſe/'»1 « 4 


clone que le jeune Ulefeur. de 'Baviere; envi- 
ronne de ſeigneurs qui s'6roient vendus i Marie 
Thereſe , ſuccomba à la ſuggeſtion aurrichiente; 


car on aſſure que {a main trembla, & qu il palit 


quand il ſigna ſon traité avec Marie Thereſe. 

Rien n gala la ſurpriſe du conſeil de Veelailles 
er il apprit cette defection; ferme dans (4 
reſolution d'enlever à l Autriche la dignité dont 
il avoir revètu l'electeur de Baviere ; il ne teſtoit 
plus, à la cour de Verſailles, de tete imptriale 
digne d' etre oppoſce 4 l poux de Marie- Thoteſe 
Cette princeſſe nous avoir enleve le fils de Chu- 
les VI; le cabinet de Verſailles tenta de lui enle- 
ver ['eleteur de Saxe, roi de Pologne, qui eroit 
"allis de la reine, à la ſolde des anglois. La wi 
de Pologne, qui refuſa nos offres, laiſſa la France 
encore plus &ronnde z il ne lui teſtoit alors. que 
IEſpagne & la Pruſſe pour allies. L Autriche; 
au contraire, malgre la jeuneſſe de Matie · The- 
reſe , voyoit ſous ſa dependance la ma joritt des 
Ele&eurs & des petits princes d' Allemagne, &ſe 
trouvoit lite avec les rois de Sardaigne & An- 
gleterre, avec la Ruſſie & la Hollande; de roi 


Campagnes de Louis Ven 17450 ny 
ace Ml xanmoins fit, cette année 1745, les conquetes 
s plus brillantes, les campagnes les plus ſavan- 
tes, & le matechal de Saxe & Lowendal prous 
rerent que les frangois, ſous des chefs reſolus, 
uperieurs aux intrigues de cour, incapables de 
louſie & douts d'un caractere ferme & invatia- 
e, toĩent encore capables des plus grands ſucces.” 
(s hommes avilis de la cour de Louis XV, 
qu av oient laiſſe perir nos ttoupes en Allemagne, 
& qui n avoient aucun plan ſuivi, ne gouver- 
tent plus dans cette campagne. Le matéchal 
& Saxe & Lowendal porterent dans nos camps 
ies caractetes antiques; ſemblables 4 ceux du 
ems de Louis XIII ou du bel age du dernier 
hne; & Louis XV, preſent 4 armee, reveil- 
unt le courage & Tattachement du ſoldar , la 
ance pouvoit, ſans obſtacle, developper avec 
ſucces ſes forces naturelles. 

Maillebois qui avoit fait la guerre de Corſe, 8 

ul toit cenſe ſayoir faire la guerre de Minis * 
fur envoyè d Allemagne en Italie, d où l'on tappela 
e prince de Conti, qu'on plaga à la tete de ar- 
dee d Allemagne; vainement tenta-t · il de s op- 
oſer à l'election de lempereur , Epoux de la 
ine de Hougrie,z les troupes imperiales prot6- 
zrent la diete de Francfort, & | Marie-Thereſe 
dit à la maiſon d Autriche ſa dignit imperiale- 
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= condition de cet empereur , gowvern6-par 
une femme auſſi adroite & auſſi amperieuſe, eſt 
digne de quelques remarques; il toit H hütitiet 
de la maiſon de Lomaine, & avoit perdu ſes 
poſſeſſions par ſon mariage. Il etoit revetu de la 
vaine dignite de I Empire, & {a femme en avoit 
ſeule la puiſſance telle. Il avoit le titre de roi de 
Hongrie & de Boheme, & la reine gouvernoit 
deſporiquement ces royaumes avec beaucoup de 
| jalouſie. On lui avoit donné la Toſcane en 
| 6change de ſes Etats, & la-prepond&rance de ſon 
| epouſe Vempechoir d y exercer ſa puiſſancs abſo- 
| | lue. Il lui reſtoit la puiſſance maritale, & Tin- 
ll peratrice , qui ayoit ' rEuni tous les pouvoits, 
| couſerva celui d'accorder . ſes faveurs', quand 
| | elle le voulut, à cet ambigu - comique, qui 
prince & ſujet, & reveru de la premiere dignics 
|; du monde, n'avoit pas l autoritẽ du plus peut 


. 
4 
| 
| 


ptince d'Allemagne. On ne cotnproir' alors en, 
| Europe que trois grands perſonnages; la renal ma 
dq Eſpagne, D reine & vs * Fre imp 
| | deric. 3» 174 
| Frederic toit dew aux en contre PAuri Sax 
| che, contre les 6le&enrs de Baviere ; d'Hanov'*Y (v 
& de Saxe. L'imperarrice teine s empatoit de 
fes Etats & ndgocioit 4 Saint-P6rersbourg pou -!!: 
ebtenir ,, en fa faveur, une arme contte FH |: 
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&ric , & ſecoutit la Pologne. La. Ruſſie qui 
a de grandes, entrepriſes 2 commencer dans I in- 
teur de ſes vaſtes domaines, un peuple bar- 
bare 4 civiliſer , un climar 4. dowpter , un com- 
merce 4 encourager & un peuple encore trap 
barbare pour, conduite enſemble ces grandes 
mes, Ecoutant les plaintes de Marie -Théteſe 
contre Frederic en fayeur de la Pologne „ le der 
cara pour cette puiſſance. Frederic qui ſe voyoit 
ret a ſaccombet ſous le poids de tant de puiſ- 
ances , $ -drefſoit au roi Louis XV ſon allié 9 
qui venoit de conquerir les Pays-Bas, & menagoit 
: Hollande ; mais vainement ſupplioit- il de ne pas 
degarnir l'Allemagne de nos troupes , Louis XV 
run que notre armee dans les Pays-Bas 
woir rempli les devot ur don allié, par une 
diverſion favorable. Frederic qui deſitoit des ſe- 
cours moins Elvignes , appeloit nos victoires, 
l priſe de Peckin, qui ne le regardoir- pas; 
mais le roi tenoit ferme; & Frederic, dans fon 
impatience, ſigna, 4 Dreſde, le 25 Decembte 


Fes. . FTSE 


dne, & priva la France, une ſeconde fois, de 

lon alliance. Nous ſ upporrames ſeuls le fardeau 

de la guerre , & Matie-Théteſe, dEgagte en 

Aemagne, fut en état de faire couler des troupes 

kuucs en Italie. Cette nouvelle defection du 
| \ 


1745 , un nouveau traité entre PAutriche, .la+ 
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roi de Pruſſe fut la ſource des revers qu'&ptodveren 
en Italie, en 1746, les frangois & les eſpagnols, 
tandis que la divetfion'en Angleterre qui appeloi 
le roi George dans ſon ile , nous pertnettoit |; 
conquere des Pays-Bas. Nous allons ' conſider 
les dernieres aventures du prerendanr, & I'Epoque 
remarquable de Fextin&tion d une famille royale, 
cłlebre dans IT hiſtoire à laquelle Pamour de k 
liberté enleva une couronne & cet attachemem 
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* 7017 gata, 6 polithus ur l alla 2 | 
le la\maifon* te Stuart derronte. Elle 0 
e. joret de puiſſuntès ' euto peerines.” Entrevus 
: 1 curieuſẽ ü Fi av put G un duc d Yorck | 
Fonerinebleabi Deſaſtre du princk Edouard. 
II eff empriſonnd & Vincents mic nur, 
ſeig gneurs ecoſſais o ſerviteiurs: Clkeles. Fierts 
de PAvoyer-de* Fribourg: Baſſeſſe Ut" miniſtere - 
frangois. Portrait du cardinal 4 Ne, cards. 
nal de P&life romaine ae 7 
rejeton: de la Jailill er Srudrftt. 
rn. 6 8122 >, t. g 2 zulq © 9284 4th 1 
. pulifirices de TEutopetalſetvies depuis de 
fecles 3 latĩſtocratie Rodale "LH Merge" trom bel 
K ala royauté; eprouverent; Aan le bene 
lecle , la plus graiide rev6latisn.” FAngleterre, 
Kfolce depuis de$"Giecles ;*þit N catattere 3 N 
ceux ou tytannique de Iz roy4fits 70 du 4 : 
uleigna la premiere à PEuroþe Fatt des be 'Ol 
tons; & ce fut la roynatè A Ade idee; , 4, 
lans'un acces de ſes caprices, les kotmenga. FA 
Avide des biens &'6gliſe; Henri VII crut qie 


lui . I Wan diss 


oC - 


8 & ee U. ne pour exiſter de puiſſancy 


ardicraire ſans clergsromain , ni de elergt tomina a 
fans puilſanceachicraice; le ſacerdoce dalxpuilſance ill (: 
abſolue n ayant d autre maintien que la cr6dulis n. 
— ſe donnant des ſecours. tuch n 

autels tant uns fois renvetſis, & le wine 
dAnglecerre prive de cet ornement, le yoile fut 60 
d&chire , & la vèritb parut toute nue, Henti VIII ©; 
g entichit 2 la verirs pour quelque tems: mais | & 


ravit 2 la puiſſance arburraire des 04g. heętons 
und arrabe religieuſe qui auroit apptis au bac. 
que les mouvemensde pts! 
& des t6vokes, .. 

Ce grand e 9 par nad hon Fit 
ayant imprimè dans les eſptits le mouvement nt 
ceſſaite a de plus grandes r&volutions , la natic 
continua 'ouyrage que le roi ayoir commenctdan 
le ſein de l' Angleterre. C eſt ainſi que dans | 
royaume de Francela 1 volontẽ du peuple a contin 


la revolution „que Tariſtocratie, * Wen 
le clergs & les parlemens avoient | 


La maiſon de Stuart oſa oppoſet a a 3 
glicane, dont le catactere toit pouttant aſſer bie 
determiné, les demarches obliques dunzoyaliſn 
| hypocrite & ombrageur » & les exactions - 
regnes deſpotiques, des coups d tat, enfin.q 
les ſeules puiſſances militaires ſe permettent in 

punè mer 


me ment. Dans cette latte, entre la dla a 
vonale & la volontẽ du roi, Charles I paya de 
u tete ſes attentats contre la liberr6-publique 5, 
mais les royaliſtes, indignés de cet EvEnement.,. 
mique dans I hiſtoire, relevetent um moet la 
aue de la royauté; & la Grandes Bretagne,, 
tonne du ſupplice dun roi, appela le fils ſur le 
none, encore enſanglantẽ. Mais comma la reyaud 
t incorrigible de ſon naturel, comme Jes {uc- 
teleurs de Charles I mẽditoient endorm lo deſpo- 
iſme & protogeoient le ſacerdoce roma in mr u- 
&mment'banni par Henti VIII; les anglais de- 
lignant cette fois de-repandre un ſang anutile.y} 
epulletent de leur ile les nnen 
& Stuart. t e107 2118» ne 8 lots: . 

Ce ſpectacle d un roi W —— 1 
une famille royale proſcrite par des hommes 
lets, de devenus Ibres, pouvoit etre une grande 
kjon pour les monarques.europtens 3 mais plus 
&{pores- encore que- Charles I, ils n'6rojent-:ni 
yn ED n en 
qui wow: e pas de recevoiredas ahl 
nens, leur petſuadoit au contraire de chãtiet eux - 
nimes les peuples. La revolution d Anglettecta 
tant Louis - le - Grand, il accueillir la rc 
woſcrite des Stuarts r il neſolut een 
Tome VII. i "a 


r6s — Pritetidant; | 
— . condumetiles 


à venger les autels & la royauté, n 


gleterre. Des conjurations obſcures & ſacetdotales 


toutes bien dignes de leurs auteurs, agiſſoient 


dans un autte ſens contre la conſtitution d Au- 
gletette; mais la liberrs qui fut victotieuſe, 
livra à Vigriominie & A la riſce publique les 
Stuarts, qui, degenerks decrepirs comme les prin 
ces du plus bas empire, oſoient s armet contre un 
peuple {i fort de ſon amour pour la liberté. Nans 
cette lutte, entro la liberrs angloiſe & la cout de 


France, armés pour lui oppoſer1 la ſervitude l 


fier Louis XIV (fur oblige -de. ceder & de chaſſet 
de ſes Etats le monarque detremé, qu il avoit 


1 reſolu de faire rentrer dans tous ſes droits La 


maiſon de Stuart, chaſite de EAngleterre, alla 


tende obſcurément; au fond: de I Hurope, 


quelqu occaſion favorable de ſortir de ſon uſſcan- 
dae & W ce —— 


comme un épouvantail, capable de donnet . des 
inquietudes aux anglois, & en les chaſſant enſuit 
avec ignominie à la premiere pa, I Anglerene, 


fiere de ſa liberté, ne ſignhnt jamais de xraits 


quei les Stuarts ne fuſſent Eloigns des tetres de 


celui qui les avoit prorbg6s. Ainſi la politique ne 


9 #J 
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— 1 
onlid6ra, plus cette znce infocrynde que comp 
we machine d'hoſtilic ,.qu/gn fairvoyager quand 
guerre eſt decjarde., & qu on | oublie; dans un 
foterelle quand la paix «ſt Ggndey , 2 , 2119 

La noblelle &colſoiſe, quiavoic ſacrib6.ſapatrin 
x ſes domaines pout ſuiyre..2 Vaventure. les def 
indes de ſon roi , ſe ttouva diſpetſes en France, 
n Italie & en Eſpagne, ſans toi q ſans pattis & 


las propriets, & ceſſa d exiſtor avec ſon mona] 


mais elle finit au maing avec hangeuss6cme 
Gare par ſon roi 3 tandis que la nobleſſecde France, 
1 lepoque de la diſſolution de hancienns at 
pale en 1389, N a hs cell de ig dighongrors 
Une fuire hontenſe ſut la premiers expraſiion de Jes 
les — ds laFaance fureog de ſergndeg 
wee. cance 
aroiſieme pourgoigrglle. dere une action dg? 
La nobleſſe franggife, na ſera. jamais dei In ain 
4 ive fr 
emblee & aglognalegus pores da LOpaunme's | 
limentés par lancienhe, ————— 
tetange tes, on 
des precres roman, — — 
ſetons des auciens.x9ig:d\Ang letate R la atio 
banovtienne, r e iννι.ιννννν 29 ỹi) gtbv 


e 


154 Fxpcdirthn dil Preterdant 
de Setterk e TAN ATM err refteit alorS p 
aner de Saint«Gtorges,*ainf” appele pit le 
angles z # toit fü Ac Hacqies"ITy- red b dune. 
terre, ne en 16987 M HRatiC en 171 1 Mie 
Sodies ka; dent iT avoit deux fils Charles Bord, 
6-4 Nomezen 19 205 Vt Henti-Benott unde 
1527 Cehutzei vt en 4992, tonnu fonds wor 
de eixdinal d' Yor; & c eſt le dernier rest 16 
gltinends cette rue infortenée, qui, apfawwir 
efké / tant del eatdinax fide dde ume h 
Peefonhe rd un ef e 241.6518 * 
ee pete sli PfEAdd eZgEftatte, Te fh 

re 66196 ſcrtet Ser- Puifabest vita 
hit 'Rfok de faifHfEr A Lest deut lt leo te 
zee per Ja Föllle , ft 400 fögtehd po- fd UG 
chief drr rie St. veya: Wü rd for AIP he 
torte d malen d Fawedrel On g 
icide?fes kventutes en Anglererrel On THY 
cardinkFTencin; pat intetet pit. bu Ab Rehe 
betet Alnbittsuſe de Go del ufdrdi el eh 
v Angleterre engagea es prance 29pkfercerfMeolfe 
Uripetptetthonragrue®, 2089þ16% ſeft be x h. 
fortune ddethier itcjeten 9g ts" nch; 
Ws datts 1407 UNd GHHE en ute Ane 
relle thb HAU; Arete lde de gens Hmples, 
vètu comme eux ; & mangeant avec 


erb e your — ah monat- 
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chie; 6b; d abord des ſhoes! Eclatans: g; ile u 
Edimbontg capitale de Eonſſe, & ſut ptcdamë⸗ 
zide ſecretement daten Fact dare. 
+ Louis XV! lui faifoic-paller.:.: 1b zupu non 
Ceſt. dans ces rcitsbuſtabces que fan'\frera 
Henri, doc d Vote, arr ida incognito d Fentinα 
bleau, le 28 Octob te 1745395 vr; connoitzs 
enſecret , domanda à voir le toi Louis NM & for 
inroduit avec beayeonp de myſtere dane ſom cad 
binet, par Duſort, directeur des poſtra item pte 
ſence du due de Geſures . Stuart parla ape: une 
Halit que ſes malheurs navoient pu tiptimex 
& ſayra-yapr2s une profonde ceverence, au con des 
roi, qui avoit Pair'd'Eviter cette demdſtratiom 
lawiliere,” II patla-avee dignitd , & comme nncroĩ 
ſarleroit um autte: auſſi la roi de France fur - 
bien plus einbartaſſe de ſon töte, que le ptinSCçse 
inforrunt.. Dans fon éwonn⁰ntd ent, Louis N lu: 
emanda fi Benoit XIIIn read ct ſompammiog 
& combian il ſavoit ds langue a ce prinae / miei 
clev6 dang fon malheut que; le roi ſlans Lopulences 
Epartit qui ſaver tr angness: qu il: brat = 
wptis le frunpais per widination: & par.reconnoufe. 
lange A Lixalign par ſeceſſitel, AC ang οο 
le . la gue. das aue, de ot on em, Lowe XY. 
& le danphiny interdits & myers 
ls Erojent peu ane * 


e —  Expiditioidi'Pricendant. | 
toit de niveau avec eur, & de teconnoftreFemby. 
ras, la nullirs mdnie dun davphiny, & dn peng 


monarque du monde, élevès dans ladulation t l 


moleſſe . Le prince d Angleterre, continuant dan 
le ton d'une reſpectueuſe familiarité „ ſit le reci 
de toutes les campagnes & des actions od ſe toi 
& le dauphin : $Eroient trouvés, avec autant de 
ſavoir & d intetet que ces deux princes, qui aViene 
ett les aureuts de ces EvEenemens. Cette dlaquend 


| ns fit quaugmenter Vembarras teſpectif: & cem 


legon inutile, 1a premiere que le roi & le daupbis 


nee . au ane 


Louis , Y,ẽ r Unt 
Se reurant. de . roi; le "Ru Tonk . 
manda au dur de Geſutes quel etoit ſon nom 
Sur le- champ, ſe rappelant_ des choſes flatteuſa 
far ſon compte, il lui dit: Fous fte, bier; 
gouverneur'de Pair, & vous aver ſaie & moni free 
roures ſorter de politeſſes, je vous an remeitie; & 
raconta toutes les actions louables qu'il ſavoir de 
lui: Jamais on n\ayvit vu un prince auſſ int reſſant 
par ſes malheuts; & pur la preſence” & In dalle 
teſſe de ſon eſprit. La pourpre romaine 8 bien 
changs le catactere du duc que lu nature aon 
forms' pout commander des wocper f 0% Mek 
polnique — au ſacerdo ce. 
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Ce jeune prince avoir ſollicitꝭ des ſecours pour 
ſon frere , pat des mẽmoires qui furent examines g 
mais tous les miniſtres n'6coient- pas de pame 


wis. Le duc de Richelieu penſoit qu il falloit faire 


ine deſcente en Angleterre ; d Acgenſon I ainẽ & 
|: cardinal de Tencin, par reconnaiſſante pour | 


| maiſon de Stuart opinoĩent de mème; mais 
e marẽchal de Noailles & d Argenſon, miniſtre 
q la guerre, (coient d un avis op. Le duc de 
Richelieu & mylord e e 
le dẽbatqu emen. 
Les dernieres ayeatures.du prince, Edouard en 
Angleterre, furent plus que le com 
mencement; il petdit des „& ſes ttoupes 
furent diflipees. Ce prince fut abligt de ſe jeter 


fear de L aucte bot dans les lammes, cinq bu fix, | 


cents montagnaids, compagnons de ſes malbeurs 
renferm6s dans une grange, dont il entenidit des 
cis, Quelques adherens lui reſterent ſideles; {a 
te fur miſe" ptix, & le toi hanovtien, vic- 
ITICUX » enetga contre les partiſans 
3 toute la frocit dont eſt capable un mo» 
que pally & and, Gere de for ve 


2 g W344 Yoo 2; IS 


Le b 3 | dr 


France , encote idalktüs de ſev-tois ; admira long- 
| Liv 


vaincus de ca | 


168 FExpedition duPretendant 
tems le coutage du lord Derenwarer.- Son bete 
aint avoir port ſa tete ſar Fechafaud, en 1715, 


pour avoir ſoutenu la meme cauſee En 150, i 


y porta lui- meme, & voulut que ſon fils Vac- 
compagnãt- Avauit de mourir , il dit à cet enfant: 
apprends d mourir pour tes rois, & que mon ſang, 
en Jailliſſant ſur coi, fructiſie. Le lord Louat, ſot 
complice, àgè de quatte - vingt ans, prononga ce 
vers d Horace avant le coup fatal: Dulce & 


decorum eft pro hatrid mori. Ces exemples de fa- 


natiſme royal mẽtitent de profondes; meditation 
de la part des fondateurs des rẽpubliques, duns 
une monarchie ancienne. Il y a des fibres royale: 


dans la tate & dans le cœut de -e N 


ee pourra jamais arracher. 


Les anglois, que nous avians ainſi pronoquis, 
dons le ſeinde l Ecoſſe, en leur enuoyant le prince 


Edouard, ſe vengerent par une action d cla 


Dans la ſaiſon de Le quinore, ils fe: preſenterent 
avec 56. voiles ſur nos cbtes de Bretagne, & 
vinrent debarquer ) aupres de Poulduc, en bon 
ordre. Ils avancerent enſuite: juſqu Guindal ; 


ayant pour guide un de nos dfliciers , ;quils 


avoient fait priſonnier , & qu ils menexent lib & 
garotté. Ils debarquerent d' abord quaranteſaldat) 


ſans coup ferir,, mitent en fuite quatte cents 
gardes-cores , & furent luivis.de cin à ad 


i vi ht 
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e bommes, qui s approcherent d uns lieus de V'O- - 
5 WM en il envoyerent demander qu on leut ouvrit . 
„iss portes de la ville; mais on re n 


;y defendroir: juſqu au dernier ſoupir. 
Les anglois, malgtè cette reſiſtance, Chrablitent 
ſur la cõte, & canonnerent ia ville de Orient · 
La nuit ſuivante, ils renttetent dans leuts vaiſſeaur 
1 la hare , laiſſant des canons enclouts & deux 
wglois pendus 4 un arbre , parce qu ils navoient - 
us tenu la parole qu ils avoient donnee de mettte 
e feu a l Orient; ils laiſſerent auſſi un veau pendu 
1 un arbte, & ſe retiterent daus da preſqu ile de 
„ . Ils ſe rembarquetent enfin * 2 Octo- 
bre, apres r eee canon, 
rule pluſieurs villages, & emment les beſtiaux 
de la pteſqu ile; mais ils louvoyetent dans les 
emirons , s emparerent des iles d Houart & 


== 


rerent ſoixante hommes qui les gardoient, & 
elayerent une deſcente dans Belle- Ile. 

Lhiſtoire nr dubliera point les /anecdores rela- 
ves 4 milady Oglivi, age de dix hui ans, qui 
donna au pretendant des pteuves d attachement 
a-deſſus de fon age & de for ſexe: ſes freres 


FFI 


& 


6) Loient attaches aux Brunſyiks, & elle Letoit à la 
5 nce des Stuarts. Voyant que les montagnards 


Ecoſſe abandonnoient leut toi & ſe tletiroient 


. dates, Dads. | 
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gon elle ſe ſauva, deguiſee en blanchiſſeuſe; elle 
fe cacha d'abord dans Londres, changeant tous 
les jours de maiſon. S ẽtant Echappte de cette v 


par deux montagnards, qui lui mene 


4 - 


chez erix, elle monte 4 cheval, va, de mut, 
de maiſon en maiſon, recruter des. payſans, 
forme un petit regimenrde quatte cents home; 
& en envoie quelques-uns dans Larmis enne 
pour lui ſervit d eſpions, & partager le def 
de ce prince. Elle fur priſe dans fes e 

militaires, & ee n 


arrivee en France, denute de tout bien, & ſon m 
etant condamat 4 avoir la tete ea 
le roi leur onna un regiment: qui les fit ſu 
ſiſter. Elle devint grofſe, & pour que ſon fils pi 
recouvtet un jour les terres conſiderables que 
famille avoir en Ecoſſe, elle efſaya, , malgre le 
dangers, d'aller accoucher en Angleterre; mii 


SSEPrIxIY:2122 MHD>O0—-Y 


elle fur obligee nee F--6 elle. yas... 


a 


au monde une fille. 
Le prince Edouard, yaincu & bit, 
pendant trois jours dans des btuyeres, ds 


ils noſoient ni marcher enſemble, ni ſottir 
leurs bruyeres, environnes de e 
cherchoient, & qui paſſoĩent quelqueſois all 
pres deux Pour les entendre proferer des j aremen 


e e STRTS Edouard; ** 
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plmes conduites par un autre montagnard , atta- 
<6 au parti du roi d Angleterto, témoignerent 
bent le deſir de les arretet comme ſuſpetts. 
Edouard, dans ces momens affreux, n'avoir pot 
ice qu'un peu de fromage & de la farine da- 
puttes de pluie de fon” bonnet pour boite. II 
pgna une fluxion qui, dans la ſuire, le rendit 
brd. Lorſque Warens Feur trouvé dans cette 
tuation, ee fut encore un bien plus grand em- 
bareas poilr:fchapper'des bruyeres & ſe rendre à 
qielque port. Il en ſortit enfin n ayant que deux 
wups 4 tĩret᷑, 8 les trois auites autant: Après avoir | 
nolu, $'ils Eroient ptis, de ſe dẽfendre comme 
bpourroient, puiſqu'ils wavoient point de quar- 
ter à eſperer, ils rencontrerent une pattotille de 
anquante hommes, en ſe rendant au port: elle 
fur aſſez preoeuptede leur recherche pour ne pas 
wiſer qu'elle les avoit en ſa puiſſance. Edouard * 
jembarq ta, deſcencit en France ſain & ſauf, & 


E Roi, qui le regut bien; le Dauphin lai fic 
tore plus de cuteſſes. ouard alla chen la 
leine, dina ehe le eatuinal Tencin. vit madame 
Pompadour; & ſoup une fois ches elle; tou- 
nen pars ſuivi de fon” frete, le due d Vorek, qa 
= toit reſts 4 Patis, & qu um des trois trois moutagaards 


k priſents' 4 Verſallles, ebe Lebel, puis che: 


Pe , 


17%  Expdition du Precendant:. 
fideles qui avoient ſuivi. Edouard, Hill; 
crer. Tranſportẽ de joie de revoir ſon tete gun 
croyoit perdu, Norck lui laute au'cou pur fem 
btaſſer, & le montagnatd craignant᷑ qus ce n 
füt un traitte qui alloit attentet à laid in 
uren avoit levé la main pour le venger. 

| Toug les miniſtres ne penſoient pas qe le 
een ces deux princes , à cagſe des gige 

Clarins de Breda; mais Tencin remarqhas qi 
les. conferences. pout la- paix, pouvant e Lan 
effet, on ne devoit pas, en renvoyant des p 
montter de la puſillanimité. Les ce te 
Breda n'empecherent pas cependant en rie 
à la- Baſtille; mylord Morthon, accuſc d eſpine o 
nos cotes & nos places macs, dagen 
de voyager pour ſa ſantt · On arrẽta zde, m- 
cous les anglois qu on put trouver. ea Feance. 

Lepoque de la paix arriva enfin 3; maig LA 
wand) pour y conſenur., obligea le roi nom * 
ſeulement à ſagrifer{le prince Edouard, . mt 

meme à le chaſſer des poſſeſſions frangoifes. L 
negociations d'Aix+la - Chapelle qui; ayangoient, 

-preparoient ce prince à la nouvelle farale dela 
excluſion du trone de; {es:peres par un article co 
-£ert6 entre les puiſſances europeennes. Ahandawy 
de tput L univers & de la France & de HIM 
dur-agur.qui lav dient ſuſciꝶ comreJa aun 


, * 


de! 


Wande ss 
nenne, il ſe vit reduit à faire imprittrer un 
dal eite manifeste que le e tniniſtere'ds France permür 
ene {fendit toutaa la fois de publier, cottfor- 
ment 4 la duplicits & à Ia ſoibleſſe de fon c 


E 2 
la II- le. permit taeſtetetit à Limptimeut 
1 ease ; Pates- qwil ne voulut pas 


weer dten derte de quatre pages 


F Shuffle indche· rens, bat vn menaga im- 
weir! Li Wötbit in Gate & le mot de Pa, 
oy Yimprefiion, - BY pritice:, terevant fes 

regen gtanch myſtere; ſouphonma la ſotiſc 
— & ſabſtitum Ia date avec des 
cs His ves frnaſſeties 
ty ending de |'Efrope 1 
geterre nos byte tions & nos feibleſſes, 1 
pnetene à exiger de I Plates des — 4 


uſi intérbfHarisd ie : [vor erb whe lk 


pus de facilité que le 
lutgtage bn battle! du Bot pour la muſique 


Nane“ Ht aFvit 


* =» 8 # 


17 * 


le ptinee aittoit tot ou rard fait imptimer. Il 


humiliamtes z Bold ſacrifice meme d deux printes 


Le endet duè d Vottk bote dans le caracdere 0 
d; il-pattoie 


Kies arts. Blohard avoir. wn! caraRtere oppoliey} | 
ks mallieurs''wavoicyr Pas broine les fur de. 
lamour, car il fit des conqudas=6nBuolls dd ow 2 
& dn dibit 
(vil teſſmbteitea- Charles K II. IV n ai moit p 
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174 — Prjundunes 
de vivte incognito en France ,. meme n 
expedition malheureuſe; & quoiqqu il . 
de hauteur, il aimoit la dignith.;. Il:,, de 
auſſi d etre approuye. & de plaire n 
tieux, preſque toujours dans un tat de repriſen- 
tation; portant ,/ comme ſon frete, lordre de 
jarretiere ſur I habit. Ils avoient à leus ſuige,mime 
dans leut infottune, une quatantaine de gpur 
 tiſans qui leur Goient reſtäs fideles , lom mine 
* vivoient obſcurẽment dans un hdcel garai 
moment atriva enſin, ol le conſeil. gens 
que le prince ſortitoit du royaums- It d 
de Geſvres vint expreſſement de Fontzinehlean, 
le mois de Novembre. 1748, pour le pifyenit 
que la pair de. Europe . & lui aemi 
une lettre du roi, amicale & wendtg,, Eqaun 
. en aſſurant. le duc de Geſytes 9 
ſortiroit pas A. moins qu on ne ie mit t. 
Le duc de Gefvres revint trois fois à Jah, 
le pria de fe reticet à Fribourg. &cilui potts tt 
lettre du roi Jacques ſon pere, qui enhartoit, 
le preſſoir & le ſupplioit de ne pas ſa toi dit con 
le toi de France. La lettre du ptitendant pen 
ut rendue publique , & il fut donn: tms: jou 
an prince pour ſe tet ier. 
U fallut enſin arreter Edougrd:.&c in fil 
a peiſonne, car il avoit declare: qu ib cara 
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zu doiſit Vaudreuil 5 Cornillon & Lanoix, officiees = 
Ito gardes, fit daublet, entre jout & nuit, la SIP 
1 155 * Topera, & plaga dans divers poſtes, 

len- . detachemens de ſoldats. On prbpara plulicare 

e moſſe de remiſe, on avettit douze officiers de 
ela- major pour montet 4 cheral, & doune capo 
aur diguiſes pour monter ſur le dertiere des cat- 

1 udes, pres le Palais royal, pour tout obſetvet, 
due kein, &- n cas que la ſcena 
1 enſanglantzs. „ bpm Ami 
Le prince l roperm ſans foupgons, ſuivi | 
mie Cleridon, Gauvin & Harrington : Dans le mo- 
a 


nent toutes let Portes de Tepers & du palais 
2 furens ferm Ges. Lafortune , nt 2 E 
wap de genouiil lo renvquſe par bens; deux far | 
gens prennent ſes mains , deux zurtes ſes ju. 

bes, & Vaudreuil lui dit, dans cette ſiruation, 
quil étoĩt arrd6! par Tordre. da roi; enſuite. ils 

buille 8 lui Sts un piſſolet chargh & bands. Ia 
ſaites-· Id un vilain metier, lui dit ce prince ff 
eiois & Hanovre, en la puiſſance de mon ennemis 
je ne ſerois pas traits plus durement, & i j auois 
nes fideles cxoſſois avec moi dans cemament, ii 
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I troii pas ainſi; Vaudteuil qui tudighti ſes 16] ! 
 monſtrations ' reſpeRueuſes ,' Joi/"4pliquiz ji que © 
toutes les eommiſſions du roi; ſon male, lh © 

| patoiſſoient” toujours: honorubles tales D 

fuilent, & quiil'yojdir:dans celle- l los bound iu WY * 
roi pour le printe. Vaydrenil -Fouilloie'Edburdi © 
en diſanr ces pate & le printe nſſutott qui ; 
navoir pas uuttes armes. Mais Vatdiewil confi © 
rinnant 4 foullr;exoure'un ſecond piſtoler das 
le-meme Etat. oY wy e 1 313 2 re 
1 iv tact en W 0 Go 
Wen es malheureux princes Vaudreuil/ Co.. 
nillon & Lanoix qui s'y mirent· avec Auf; eren U 
ſes bras comme d un ctiminel mais pat price * 
avec des Cordon de Hie; paree qu Il Cel de h U 
maiſon de Stuatt Si ebporaux, la bayembtie af 
bout du fullt;inbuteretir devant & dettiote pour lei © 
conduire dans une priſon d Etat; du fare ſon A 
Jera dans un carroſle 'rrafn6' par hxmcheviihe; oi © 
ole coriduilit's Vinsennes; Obel fut . 

& confondu bhp ſcelemtb 8 6 bade oy 
Etat. Les trois ſeigfeurs quit] Het A 
furent this 4 Mbit dre, cdi * 

Fesireuts gud la eteient attaches y futent (duda f“ 
ois heutes apfes Bertie, chobigeilh police; Pu 
fouilloit\ en cattendant dans la maiſon duprince, ug 

It; 


Gol en ties vingtieing-faſids Ae bee 
piſtolets 


apiraines des gardes, Cornillon, Lanoix, Lafer- 
nere & Touvrille. Quatre lieutenans aux gar- 
tes qui ſe relevoient, prenoient l ordre de Biron 
le donnoient 4 25 grenadiers. C'eſt ainſi que les 


capitale & toute la France murmurerent de cet 
ndigne traitement fait par la France au dernier 


donner une couronne. 

Le prince Edouard &crivit au roi du donjon de 
Vincennes, avee des aſſurances de reſpect, de 
reconnoilſance & dattachement; mais dans le 
hle, d'ailleurs, d'un Prince qui traite de cou- 
nne 4 couronne, Le roi rougit de ſa foibleſſe 


brit de priſon , donnant {a parole d'honnenr , 
wec raiſon, qu'il ne rentteroit plus en France. 


miniſtre d'Angleterre ſe plaignir groſſietement a 


race odieuſe BT PROSCRITE PAR LES LOIX DE LA 


lligue a dvoit pas proſcrit cette race odieuſe, repon- 


Tome VII. | 'M 
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piſtolers & un petit baril de poudre. Edouard fut 
obſerve nuit & jour a Vincennes par les quatre 


revolutions aneanrifſent Vinviolabilite des rois. La 


rejeron des Stuarts qu'on avoir rea pour lui 


& de la rigueur d'un ordre backs. Edouard 


Refugie en Suiſſe dans les terres de F riboutg, Le 
[Avoyer de ce que ce canton donnoir aſyle 4 une 


Graxps-Bavtacxe. Ce magiſtrar plus ferme & 


plus fier que Louis XV, obſervant que ſa repu- 


Gt 4 Panglois : votre lettre eft peu convenable, | 


1 
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vous oublie que vous parlez d un etat ſouverain, " BY 
& je ne crois pas devoir repondre. Le prince cepen . ber 
dant retoutna en Italie. | tin 
Telles furent les aventures des PEN princes ar 
de la maiſon de Stuart. L'Anglerterre, dans fon .;; 
reſſentiment , exigea de Louis XV & de VAvoyeil i: 
de Fribourg, une baſſeſſe dont cette ville Eroir inca- all 


pable, en demandant, contre les droits de Ihum- I 
nits, d expulſer un prince abandonne & déſatmꝭ be 
Un ſimple magiſtrat repouſſa cette demande atte iy 
ratoire au droit des gens; & le ſeul Louis ces 
Taccorda a l Angleterre. Une petite crbarure, m. ( 


dame de Pompadour, qui avoit une fortune 4 yeu 
faire 4 core de ce prince, eſſayoit deja d'avilir, f 0 
ſon profit, le roi de France. La langue des rl tor; 
mains, dans la bouche de Tacite, ne Pourai tie 
| peindre retat de foibleſſe & d'i ignominie ou cet tor 


femme conduiſit les affaires & les hommes d EA ; 
du premier royaume du monde. Mais n ne preci 1 
pitons point nos pas. b dan 


Deja intriguant cardinal Tencin &oir par do 
venu, par des voies obſcures, 4 métamorphoſe 
en cardinal, le duc d' Vorck, qui vit 4 Rome 
(en 1792 ) àgé de 67 ans. Ce dernier rejeton ds 
tant de rois, ne dans une terre d'exil, fils du 
. prince fugitif, perit-fils d'un monarque detrone 
arriere-perit-fils de Charles premier, qui petit {ut 
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P:chafaud , eſt une image vivante des viciflitudes 
remporelles, Il avoit vu , dans {a jeuneſſe, les vic» 
times & les tètmoins de la revolution qui precipita 
maiſon du trne d Angletetre en 168 8. Dans age 
zwance il volt deux princeſſes fugitives du ſang 
de Bourbon, qu'il a accueillies à Rome comme 
eles Vavoient accueilli fugitif en France en 1746. 
lavoit obtenu de la France, en 1751, Fab- 
baye d Anchin, & celle de Sainr - Amand, en 
1755. Une revolution memorable le dipouille de 
ces bienfaits de la cour de France 35 ans apres. 
Que notre revolution devroit-Ecre admirable aux 
jeux de ce prelar , en comparaiſon de celle qu e- 
ouva ſon aieul ! Les anglois voulant abolir Tau- 
pritẽ arbitraire , derrdnerent, en 1688, la dynaſ- 
tle 16gnante des Stuarts, en conſervant conſticu- 
tonnellement Pariſtocrarie qui avoir EtE pourtatit 
k premiere colonne de Vaurorits arbitraite. 
Les frangois, ad contraire, ont ſuivi, en 1789, 
tns leurs mouvem s un ordre inyerſe, Pour 
dolir Pautorics arbirtaice , ils ont aboli Tatiſto- 
nie ſeulement & teſpectè la maiſon regnante. 
Dans la premiere de ces revolutions, la nation 
agloiſe a {acrifis fa dynaſtie royale. 


. Dans la ſeconde, les francols ſe ſont bornẽs 4 
ICON” N declarer au patriciat qu ils ne veulent plus recon- 


noitre en lui des titres, qui n avolent d'autres baſes 


M ij 
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que la volonts du peuple. Les anglois, en 1688, 
anéantirent la race de leurs rois ; les e : 
en 1789, n'ont aboli qu'un prejuge ( , W - 


Ms 


(1) Puiſſent les ſcenes d'Oftobre 1789, & celles du 
mois de Juin 1791, ſervir d'inſtruction à la maiſon de 
Bourbon, & lui dire (ans ceſſe que de nouvelles reyoly- 
tions ſuivroient de pres un gouvernement perfide. Si la 
maiſon de Bourbon a le bon eſprit de S attacher à la 
nouvelle forme de gouvernement; fi elle confie Fertcu- 
tion de la puiſſance publique a des patriotes decides & 
connus, elle peut devenir floriſſante & arreter encore la 


rn 


marche des idées publiques vers I'ind&pendance r6publi- 
caine. Si, au contraire, la maiſon de Bourbon parolt 


incertaine, verſatile , obſcurement intriguante , ſans plan 
& ſans projet; fi elle veut la guerre & la refuſe alternati- 


vementz; ſi elle alimente par une conduite negligente un 


eſprit de defiance, elle reſtera vis · a- vis des puiſſances&tran- 
geres dans un diſcrédit indigne de la premiere nation de 
Europe, & dans le mèpris honteux des frangois. Que ia 


maiſon de Bourbon auroit de genie & de bon eſptit ſi elle 
prenoit un ton decide , fi elle détruiſoit, par une noble 


aſſurance, par une contenance ¶Mterminèe, ce bon mot, 
gu elle fait la morte; bon mot qui eſt reſts. Mais quelle 
gloire pour elle ſi elle ſavoit ſe revetir & 8 aider de la 


force nationale, je dis meme, de cette majeſte que tout le 


peuple frangois de veloppa d'un bout de I'empire a Vautre, 


* I'epoque, par exemple, du retour de Varennes. II eſt 


tems encore, pour la maiſon de Bourbon, d'operer cette 
grande merveille; car — c cut la force de 
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CHAPITRE XV. 


SUITE des intrigues de la cour. Refroidiſſement 


momentane de Louis XV pour le marechal de 
Saxe. Le mariage d'une princeſſe ſaxonne, fil.e 
du roi de Pologne avec le dauphin de France, 
releve le credit du marechal de Saxe. Madame 
de Pompadour commence d ſe mẽler des 5 
generales. L'imperatrice s attache d la favorite 
du roi. Commencement de [influence du parti 
Aurrichien ſur le cabinet de Verſailles. Ia 
maitreſſe de Louis XY & d*Argenſon cadet , 
favoriſent la reine de Hongrie ; leurs intrigues 
obſcures pour diſcrediter le marechat- de Saxe & 


Lowendal. Le duc de Richelieu, d*Argenſon 


Paine, le cardinal Tencin , &c. chefs de Pautre 
parti contraire au parti autrichien. D*Argenſon 
Paine, miniſtre des affaires etrangeres , eſt 
diſgracie, Intrigue qui empeche la deſcente en 
Angleterre, projetee par le duc de. Richelieu. 
Campagne de. 1747. Bataille de Laufeld. Ber- 


gopſoom pris. Premiere conference pour la paix. 


Gr chapitre qui contient Vhiſtoire d'une intri- 
zue rres-delice & rres-peu connue de la cour de 


1— — 


le faire reſpecter & recherchgr 2 renvi par toutes les 

puiſſances de I'Europe. Pour y r6uſlir, il ne s'agit que de 

ridentifier de bonne foi avec la nation francoiſe & en 
M iij 
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Vienne, merite toute l'attention des lecteurs. On 


voit 1imperatrice , Marié-Thereſe, Erablir dam 


. 


avoir Fair. Mais quand on voit tout ce qui tient à h 
cour de Fiance employer fon influence a diſcredirer les 
repre{rtans de la nation frangoiſe, depuis Touverture de 
la leg ſlature actuelle juſqu'au mois de Mars 1792, tems 
ou l'on envvie le preſent article a Iimpreſſion z quand 
on voi: la plupart des miniſtres ſans Etudes, ſans plan & 
fans EE on, S'occuper obſcurement de derruire , par 
exemole, la maſſe des jacobins , inherente à la conſtitu- 


tion actuelle, lui oppoſer les ſubtilites du comirs de 


rẽviſion, la force militaire deployte , la rivalité del'aſſem- 
ble ces feuillans, qui eſſaye, en l'imitant, de lui ravir ſes 
correſpondances, la menace enfin des puiſſances tan - 
geres , & c. on dit que le miniſtere, en 1792, Evite la 
cen ſure des clubs, comme le cardinal de Lomènie en 
1788. La cour doit favoir que le caractere indécis des 
gouv: rn:mens deſpotiques degeneres , & les principes de 
duplicitè de Fancienne education, ſont contradictoires avec 
le ton actuel & decide des frangois. La verſatilite & 
les foibleſſes de la cour, ont ruins Fancien gouvernc« 
ment. La verſatilice & Vindecifion changeront les formes 
du nouveau, non par une revolution en moins, comme 
les mécontens le prèſument, mais par une revolution en 
plus, parce que c'e{t la marche de la nature de nos pa- 
ſions actuelles, & parce que, ni la cour, ni les mẽcon- 
tens ne ſont aſſurés de la direction des iques. La cout 
peut ſe ſouvenir que le joug des grands eſt ſecout, & 
qu on ſe joue du joug religicux : il ne reſte plus que celu 
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[intfrieur de la cour & du miniſtere de Verſailles 
cette influence ſur nos affaires, qui depuis la 


—— ä 
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des rois, & ſi jamais on ſe perſuade en France, que c'eſt 
wiitablement un joug, c'en eſt fait de notre ancienne 
idole, En un clin d'œil, d'un bout de la France a Tau- 
ne, on dira que la cour dtveloppant une yolonts & 


es interers difffrens de ceux de la nation, on va ſubſti- 


wer, comme en Amerique, un pouvoir exécutif eligible & 


un pouvoir exEcutif hereditaire, ce qui tablira unite d in- 
ret dans la nation. Pour y arriver, on citera le beau 


moment d'interregne dans la capitale & dans tout empire 
francois, le mois de Juin 1791, & cette paix & ce calme 
qui regnent dans les Etats-Unis de I Amerique. La cour 
neſt plus forte de Vartachement herediraire des nobles 3 
lautel n'eſt plus ſon appui z Varmee eſt deyenue natio- 
nale, & il y a dans nos mæœurs une rudeſſe redoutable a 
ces plaiſirs dont les cours aiment tant à jouir en paix. 

La cour n'a pas le codp-d' il pergant qu avoit dans une 
pareille circonſtance le fondateur de la maiſon de Bour- 
bon. Autant Henri IV auroit été flexible & propre au 
nouveau gouvernement, autant la cour de Louis XVI 
paroit sĩrriter & montrer de * contre les nou- 
relles mæurs. 

Et quelle confiance populaire pourroit — une prin- 
eeſſe iſſue dune maiſon qui fut perpetuellement ennemie 
&clarte du nom frangois, & qui nous trompa par ſes 
intrigues A repoquẽ de 1756? La nation a d&ja obſerve, 


qu ctrangere a nos mceurs, cette princeſſe n'a pu voir encore | 


a core delle des femmes francoiſes , 2 cauſe de Vincon« 
Mir 
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preſentation de madame de Pompadour, vendue 
a Autriche, n'a pas ceſſè un moment de faire 


* 
— 
—— at j 


n.. 


venient de la roture. Et quel artiſte, quel_hormme de 


lettres ou d'un mérite Eminent voir - on à la cour de 
Louis XVII Sous le grand monarque & meme ſous le feu 
roi, on yoyoit le Nötre, Perault, Deſprtaux , Racine, 
Moliere, Nollet, Queſnay, &c. &c. honores de la fa- 
miliarité des princes. La nation ſavoĩt gre a ſes rois dap- 
peler pres du tröne, le mérite, les talens, les vertus & 
les lumieres, qui en ſont le plus bel ornement : cette 


ſociere ſeroit meme plus profitable au prince qu' homme 
de talent toujours déplacé dans les cours; mais les tems 


de Louis XIV & de Charles-Quint ont paſſe, & aucun 
prince en Europe n'eſt capable de dire avec ce dernier, 
les gens de qualité me dépouillent, les gens de lettres 
minſruiſent, & les marchands m'enrichiſſent. Charles- 
Quint étoit pourtant de la maiſon Autriche. 

La maiſon de Bourdon ne voir Pas dans ce moment 
qu'elle a pour ainſi dire un royaume a fonder;_ qu elle 2 
perdu la conſiance de la nation, que la famille royale 
r&fagite a Rome, ou fugitive chez nos ennemis, men- 
diant des bulles ridicules & des ſecours contre la France, 
eſt preciſement dans la ſituation de la maiſon de Stuart 


en 1688, ou dans la ſituation de Henri IV au fidge de 


Paris, Une ſeule faute du monarque r&gnant mat conſeille, 
une ſeule ètincelle, peuvent oecaſionnet un grand incendic. 
La maiſon royale peut cependant encore out conſetver. 
Ille peut reculer au loin le grand Evenement futur & 
retarder la marche de Feſprir public que nous -yoyons 


des p 
cour 


—— 


renve 
eprit 
doit- 
mon! 
dont 
ſe c 


latu 
tric 
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des 'progrds. Le ſyſteme ſuivi ſans variation par la 
wur de Vienne depuis cette Epoque , doit ètte 


OY 


reuverſer chaque jour tous les obſtacles ; mais autant cer 
eric public eſt expreſſif dans (es volontss, autant la cofir 
doit-elle, pour sen aider, développet de caractere, ſe 
nontrer amie de la liberté, faire oublier qu'elle a fui 
konteuſement , & declare depuis, avec ſolemnitè, qu'elle 
c croyoit incapable de l'adminiſtration à cauſe de la 
dure des loix. Les obſervateurs des EvEnemens , les hiſ- 
toriens de la xèvolution & les philoſophes repetent en 
pareil cas; elle fut incapable de Gets Fane gous 
yernement , elle eft incapable auſſi de maintenir le ſecond. 

Je ſuis d'autant plus autoriſe a faire ces obſervations , 
que je ne vois gueres, depuis la clöture de V'Afſemblte 
es conſtituante, qu'un miniſtere forme de perſonnages ſans 
8 caratere decidè, la plupart ſans tudes, & tous d'un ta- 
nt fort ſubalterne & occupes de petites & ſourdes intri- 


nt gues, au lieu de faire extcurer la loi; irritant par leurs 
2 imprudences tous les clubs de la France contre le roi 
le & la famille royale, les pourſuivant toujours inutilement 
n a lAſſembl&e conſtituante rviſionnaire , & depuis a HA. 
bp, ſemblee legiſlatiye : $ adreſſant a toute la terre pour avilir 


re les ſocidt&s , (dont le caractete qu ils ne connoiſſent pas, eſt 
le dagir & de ſe moquer de Vavilifſement ) S'occupant de les 
A dviſer en parcelles, d'en retirer les membres de PAC . 
b ſemblée nationale, & toujours au detriment de ' autoritt 
, toyale, contre laquelle ces miniſtres, pour faire la cour au 
* toi, ont irritè ces ſocictẽs redoutables. | 

$ Voila les grandes Af a9 du miniſtere conſtitutionnel 
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e avec beaucoup de ſoin par tous les gens cu; 
rieux de nos affaires tant interieures qu 'extErieures, 


— 


— 


21 


de Louis XVI, qui, éloignant d'ailleurs des chatges & 


des emplois tous membres de ces clubs, ſe ſont artirt 


une haine Equivalente à celle qui pourſuivit le miniſtere 
des Lomenie & des Lamoignon , & qui le renverſa. 


Les autres operations du miniſtere n'ont pas donn des 


preuves , ni de fermets, ni d aſſurance, ni de dłvoue- 
ment à la conſtitution & à la libertè que la nation devoit 
en attendre. Le peuple ſait que la cour a temoigne, dans 


Feſpace de huit jours, qu'elle vouloit & ne vouloit pas la 


guerre; la cour eſt donc ſans plan & fans volonté, & 
dans ce cas, c'eſt le torrent des EvEnemens qui Tentraine, 
& tant que ce caractere durera, elle ſera incapable de 
ſe relever de ſon apathie & de ſon diſcredit ; & ſi elle optre 
quelque bien, la nation qui la forcera ne lui tiendra compte 
d aucun ſervice. C'eſt dans cet eſprit que le miniſterc 
envoyoit en Dauphine Luckner, quand la volonte general 
le defigna & Fappela au commandement de nos arms, 
La volonte du miniſtere deſiroit bientor apres d'incorpo- 
rer des parcelles de troupes nationales dans les troupes 
de ligne, & c'eſt la volonts de tous qui nous a conſerve 
la rivalitè precieuſe de ces deux corps, ®rivalits que le 


miniſtere ſait bien avoir étè une des baſes de la force mi- 


litaire & adminiſtrative de Vancien gouvernement. 
C'eſt le miniſtere qui a laiſſ les turcs faire la paix avec la 

Ruſſie, & la Ruſſie avec la Sudde, qui a abandonnc a la 

force militaire les flamands, & neglige les inſurreRionsqu'il 


devair ſuſciter chez nos voiſins , a Vexemple de Louis XIV 
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Madame de Chireaurour qui renoit de ſa famille 


les ſentimens frangois relativement 4 FAurtiche, 


— 
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— 
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& de tous nos trois, lorſque notre ſituation ne permettoĩt 
pas de repouſſer leurs attaques. C'eſt notre miniſtere, enfin, 


qui, au lieu q employer nos forces nationales 0 humilier 


2 


ks ennemis de la France & de (a conſtitution za ndgocis 
m/1790 & 1791 contre cette conſtitution , qui a ferm 
les yeux aux inſultes faites à un de ſes envoys, le mois 
& Juillet 1791, & à toutes les injures que les frangois 
ont eſſuyces depuis trois ans dans les tertes Erangeres , qui 
 ſouri du chateau des tuilleries a ces outrages, & qui, 
loignant des places tout membre de ſociëtẽs parrioriques] g 
a affect den envoyer un a Liege pour y etre bafoue* par 
un prerre victorieuł & animé contre reſprit populaire. Le 
pouvoir excutif avoue lui- meme qu'il eſt tombe dans le diſ- 
cildit; mais ce ſont ſes propres operations toujours foibles, 
& preſque toujours douteuſes & jẽſuitiques, qui lui ont 
atir la diſgrace publique: il doir voir que opinion contre 
lui eſt bien avancee. La cour cependame devroit ſavoir qu 'elle 
ne recouvreta jamais Veſtime nationale en giltribuant de 
largent; la louange & Hattachement des bens qui ſe ven- 
nt, weſt ni ſolide ni bonnete, & ne peut lui rendre 
cette eſtime publique dont | 'autorit a beſoin pour ſe ren- 

tre reſpectable & impoſante. L*autorirs dedaigne , hair 
ou craint trop, tour-a-tour , le parti de roppoſirion dont le 
ſoyer eſt dans les clubs, & ignore dans ſon aveuglement 
ou peut · tre dans l. inpdiric attachée à un gouvernement 
auſſi nouveau, que lorſquꝰ une fois les mouvemens r&volu= 
tioanaires furent imprimes dans reſprit des anglois, . ka 
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& le duc de Richelieu qui hérita de 15 aleux, N 
la haine qu'il avoir pour cette maiſon, avoient 
Elude tout projet de reunion entre ces deux puif- 
ſances, & s etoient toujours attachés au roi de 
Pruſſe; mais quand madame de Pompadour eut 
obtenu la faveur du roi, Marie - Thereſe, plus 
adroite que Frederic , prit ſur lui les devans & 
s' attacha madame de Pompadour. Depuis cette 
Epoque , les femmes ont ere ſans ceſſe les baſes 
de influence autrichienne, & tant que madame 


de Pompadour regna, fidele a fa couſine, Marie- 


Thereſe, qui Phonoroit de ce titre dans fes lettres, 


elle lui affervirla France, le monargue, nos finances 
.& nos troupes. A la mort de madame de Pompa- 
dour Pancienne rivalitEdes frangois contre1Autti- 


— — 
— — 


8 „ 


WVigts qui farenc ce que ſont nos ;zacobins , devinren! 
deux fois royaliſtes, parce que deux fois ils ajouterent 3 
la revolution d'Angleterre deux ſuppltmens de revolution, 
qui furent leur ſeul ouvrage. Si les Bourbons & leurs 
miniſtres ſe maintiennent dans leur indéciſion de carac- 
tere & dans leur foibleſſe impuiſſante , une revolution eſt 
au bour. | | 

Finiſſons ces abliatiels qui meritent attention d'un 
bon frangois; les malheurs des Stuarts devenus le jouet des 
Wigts en 1688, & des Bourbons en 1748 , ont occaſionn6 
cette note & ces rapprochemens, L'hiſtoire na pas d autres 
lecons a donnet aux rois, 
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che ſe rẽveillaʒ le duc de Choiſeul, parent, penſion- 
mire & ancien ſujet de la maiſon de Lorraine, com- 
dattit quelque tems en faveur du ſyſteme autri- 
chien, que le duc d' Aiguillon, de concert ayee 
Richelieu , autoit culbuté, aids de la favorite. 

Mais 4 la mort de Louis XV, la reine Marie- 
Antoinette releva la puiſſance autrichienne, qui 
ravoit Er ſourenue à Verſailles Juſqu'a ce mo- 
ment- la que par les concubines. Les vues de l Au- 
niche, ſur le royaume de France, furent main- 
tenues avec toutes les ſuites que la reine Marie- 
Antoinette eſt capable de donner à un ſyſteme 
auſſi favorable 4 ſa maiſon. Le marechal de Ri- 
chelieu fur ſans credit & comme difgracis; le duc 
CAiguillon fur renvoye, & le vieux Maurepas 
noſa jamais toucher 4 ce nouveau ſyſteme qui 
woir ErE cauſe en partie de ſon premier exil: 
mais la nation indignee d'un'traite qui nous aſſer- 
vita une puiſſance Errangere, relevant anjourd hui 
le parti national & frangois contre le parti autrĩ 
chien, a avili aux yeux des bons frangois ce qu” on | 
pelle le parti autrichien ; le duc d Aiguillon fils, 
& les mecontens qui formoient la minorits de. 
lAſembke conſtituantè, ont claire opinion: 
e ſur ce grand _ (iI 


*» 
- 


(1)La cour & Menne mieur connue, , ſemble ſe tenir, 
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Apres ces obſeryations generales ſur Ja puiſ- 
ſance autrichienne dans le cabinet de Vechilles, 
entrons dans le détail. 

Les obſervateurs attentifs ne pouyoient ſe 
perſuader que; la maiſon d' Autriche neut eu 
quelque influence ſur les intrigues qui divi- 
| ſerent rous nos generaux pendant les anntes 174 


& 1743- 


2 at Mit. _—_ — CO ä * * 


— 


en Fevrier 1792, époque de I'envoi a 1! TRAY te cd 
chapitre , en état d'obſervation avec ſes ſoixante mille 
hommes. Ce parti eſt très- actif & tres· penttrant: il a des 
ſerviteurs zelés en France, & très· ſpirituels. Ceſt la crainte 
de la manifeſtation de ſes allures, dont le feu mardchal 
de Richelieu avoir conſervd toutes les anecdotes, qui Cuſ- 
cita, M. Senac de Meilhan, la creatute de Choiſcul , pour 
oppoſer aux mè moires que nous publions Fourrage quiil 
meditoit pour en empecher la publication. If a retird ſon 
proſpectus. Le public a refaſe de ſouſcrire pour cet ouvtage 
de M. Senac , parce qu'il attendoit de Jui, ſans doute, 
gon les memoires du mardchal d de Richelieu, mais les mls 
moires de la maiſon d Aurriche. M, Senac eſt homme 

qeſprit; il connoſt? . fond ce qui s eſt paſſe ; a !horel & 
Choiſcul pour h "maiſon d' Autriche; il fut employs contre 
le due d. Aiguillon; mais comme il eſt intéreſſ à traveſtic 
| Phiſtoire, & qu'elle ne peut ètre Ectite par un intendant, 
aucun parti, pas m?me celui de la AT IEINE curieux 
de ſes m{imoires. - 
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En 1745 les ſuccds du marchal c de Saxe & de 
Lowendalartirerentles regards de leurs jaloux & de 
leurs ennemis. D Argenſon cadet, ce e miniſtre de ls 
guerre quiinclinoir pour la maiſon d Autriche, qui 
woit ordonne ſi imprudemment a Belle. Ile la fuite 
de Pragues, ne ceſſa de contrarier les plans du 
marechal de Saxe. Un grand coup de partie alloir 
Kuſſir, en 1745 lorſquo Lowendal fut charge 


de commander vingt bataillons; mais d' Argenſon 


ft i bien qu'il en donna le commandamens 3 
Clermont-Gallerand. Noailles qui avoit la con- 
fance du roi, CArgenſon | Vain, miniſtre des 
affaires Errangeres „qui avoir ſon alin. & le 
ducde Richelieu ſon amitie 5 ſoutenoient de toutes 


leuts forces le matéchal de dare & Lowendal 


contre le miniſtre & contre les i intriguans qui 
leur ſuſcitoĩent toutes ſortes de querelles, & 
contrarioient leurs opétations. Il neſt pas hors 
de propos de developper leur maniere ; ; Il eſt 
necellaire d ailleurs de montrer à la France libre 
comment les courtiſans uſoient de nos troupes | 
dans une action dèciſive. | 2103 
Larmés ennemie ayant u une retraite ſous Mae 
rich, le mois d Octobre 1746, il falloir lui crer 
les moyens de cette retraite; pour y reuſſir, il 
toit neceſſajre que la gauche de notre armee fur 
portée plus loin, & s'erendir juſqu” au village 


de ne pas fondre ſur le village de Lierre , qi 


rechal lui dit dy aller lui- meme avec un dẽtache- 
ment, & Lierre fut pris. Premiere de ſobèiſſance. 


2 la droite, & attaquoit le fauxbourg Sainte- 
Walpurge avec Lowendal, Le comte d'Eltrec 
faiſoit avancer l'avant- garde de cette dtolte, & 
ayant emporté le fauxbourg , vouloir allet aur 
trouſſes de Vennemi : Lowendal & le comte de 


firent ordonner de la ſuſpendre; d Eſtrèes, qui 
fe croyoit ſar de ſon coup, vim lui-nieme de- 
mander la permiſſion. de courir-ſus , , au nom de 
| toute Varmee : yous Cres donc Vorateur de Farmer, 
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de Seling, & ce village emportè, notre armes 


ſe ſeroit diſpoſce entre Maeſtcich & Tarmée en- di 
nemie , qui n'efit eu d autte reſſource pour {a re- I 
traire , que ſes ponts ſur hi Meuſe, 
- Tellesavoientt& les vues du marechal de dae; el 
mais il eut à ſe plaindre des oppoſitions de Cle. 5 
mont-Gallerande , qui n attaqua point „ malgr6 fa 
les ordres qu'il lui ayoit envoys; il vint, au con- 0 
ttaire trouver le maréchal de Saxe, allant au * 
pas, & au lieu d' attaquer le village de Liette, il 
attaqua celui de Vaton. Le chevalier de Belle-lle D 
fit obſerver au marechal ' de Saxe 'Vinconyenient ch 

en 


pourroit nous incommoder pat {a poſition; 0 mu- 


Le comte de Cletmont (prince du ſang) etui 


Clermont, croyant la marche trop ptécipitse, lui 


It 


" «4 — 
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dit Lowendal : oui, repondit TEftrees, car je Le 


ſuis frangois. 


Lobeiſlance ſans reſiſtance & ſans Ainet 
et le devoir de l officier quand le gen tal com- 
mande une operation ; un moment de retard peut 
faire manquer un coup de partie, & nous avons 
obſerve dans Vhiſtoire'de la preſente guerre, que 
nos pertes Etolent , la plupatt, occaſionntes par 
le defaur de ſoumiſſion a Vordre du general. 
D'Eſtrees reſiſtant 3 Lowendal, & lui repro- 
chant , avec impertinence, qu'il Erolir Erranger , 
en ſe vantant lui-meme d etre frangois , ne pou- 
yoir ſavoir que le matéchal de Saxe avoir djd 
donné Vordre d'arraquer la partie ſur laquelle 
dEſtrees vouloit fondre...... L'auteur de ces me- 
moires croit devoir enttet dans ces details, patce 
que ſi, ſous, la puiſſance abſolue de Louis XV, 
les rivaux de Lowendal refaſoient de lui obeir, 
ſous prerexte qu'il 6roir Ectanger , nos mœuts 
actuelles exigent du gouvernement des loix 
ſilutaires contre la deſobeiſſance, que la varies 
dintẽrets & de partis, & peut · Etre la perfide hy- 
pocriſie pourrotent introduire dans nos camps. 
Depuis que le ſoldat a te releve , par la revolution, 
de laviliſſement on Fayoient tenu les talons rouges, 
pour me ſervir des expreſſions du martchal de 
Sue, il eſt bien eſſentiel de lui apprendre que 

Tome VII. N 
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dans les combats, l obcifſance eſt le premier * 
ſes devoirs. 

Une anecdote, qui eſt encore de cette Ane I 10 
apprendra a nos neveux [influence que la ſottiſe 
avoit donnee au ceremonial, & peindra ce caractere c 
degenere de tous nos courtiſans, qui ſactifioient u 
nos troupes & le ſang des frangois a leurs intrigues, ! 
& traitoient, avec la derniere importance , rout ce 
qui tenoit au ceremonial. On fait que la pre- 
— miere dauphine mourut en 1746; mais tous ne 
ſavent pas que pour porter les quatre coins du poile 
| a ſon convol , il falloit &re menin du dauphin; 
| Xe ceſt pour cela que la Vauguyon fur appel de 
| Farmee pour porter ce coin de poile. Le roi de 
 Prufle, qui ne ceſſa jamais de ſe jouer. de nos 
ceremonies religieuſes , & de la ſottiſe du cétẽ- 
| | monial de la cour , annonga , fort plaiſamment, 
| | 4a cour, comme une grande nouvelle, que la 
| Vauguyon paſſeroit de Farmee a Saint-Denis, 
pour porter la chape. Ak ſire ! repartit notte am- 
i baſſadeur , offenſe du ſarcaſme pruſſien, c'eſt pour 
porter le poile.... Qu eſt-ce qu un poile, dit le roi? 
Sire C'eſt un drap mortuaire.... Eh bien je me re 
tracte, & je dis que M. de la Vauguyon quite 
Farmee pour aller porter, non la chape, mais le 
poile de madame la dauphine. La Vauguyon &toit 
fort prop:e 4 porter le poile; cependant le 


Suite de la Guerre; 195 
mardchal de Saxe qui regardoit ce poile à peu- 
pres comme le roi de Pruſſe, lui defendit de 
partir , & envoya 4 fa place le marquis d Oiſe. 

Mais tandis que la France occupoit la capitale 
des Pays - Bas, & que le prince Edouard faiſoit 
ue diverſion, fi heureuſe au commencement, pour 
| maiſon de Stuart, & fi favorable dans toutes 
ſes circonſtances à Louis XV, qui avoir fait agir 
ce ptince contre Angleterre, la Hollande effrayte 
des ſucces du roi, lui d&putoit Waſſenaer, pour 
le ſupplier de detourner ſes projets hoſtiles des 
Pays-bas. Il ſemble que la France auroit pu, 2 
h priſe de Bruxelles, faire la paix qu'elle de- 
ſtoit ardemment. Nos malheurs en Italie n- 
tient pas encore atrives. Le roi Georges Etoĩt 
harcele par Edouard victorieux. Le roi de Sar- 
daigne Eroit obſerve de tous cores par nos troupes; 
mais l'ambition de la reine d Eſpagne, la defec- 
non du roi de Pruſſe & l' obſtination de Vim 
ntrice, qui, voulant tout recouvrer, en vol 
coir Loccaſion favorable, & intriguoit dans 
le cabinet de Verſailles, éloignerent cette paix 
l deſitèe des peuples, & fi. contrarite par les 
ois. La France, Epuilce par ſes propres ſuccts , 
liſſa Echapper. cette circonſtance precieuſe : la 
bonune nous ayant tourné le dos en Italie, & le 
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parti d' Edouard ayant été vaincu en Angleterte; b 
la guerre ſe ralluma. ; 
Le roi alla rejoindte ſon arme dans les pa- 
bas, & fir ſon entrèe, le 4 Mai, dans la ville! 
de Bruxelles; c'troit le moyen de n etre pas trahi 
par les factions qui agitoient le miniſtere & l b 
cour. Lowendal , nommè gouverneur, lui en pcc- 5 
ſenta les clefs. Le roi prit Malines, & on ob- 0 
ſerva que le cardinal ie Boſſu, archevèque, lui dit W'" 
dans fa harangue : randis que votre majeſte rem 
| graces a Dieu de tant de victoires, le clerge lui la 
adreſſe des yeux pour les faire ceſſer par ld pais. & 
Tout autre ſang que celui de Jeſus-Chriſt alarme, le 
fire , le ſacerdoce. Le roi lui xepondir que ſe © 
victoires n'avoierit que ce but- la * 
Aux approches du roi , les ennemis Evacuerent G 
Louvain & d'autres petites places voiſines. Le Ga 
marquis de Breze prit la ville d Anvers; & | 
comte de Clermont la citadelle , randis que M ” 
roi rerournoit à Verſailles pendant les couchef ,. 
de la dauphine. Ce monarque victorieux avi * 
et recu avec enthouſiaſme des peuples du Brabant 5 
on dreſſoit par- tout des arcs de triomphe; le pe 
| cath&drales où il alloit remercier Dieu eralvient de 
toutes leurs reliques, ſelon les mœurs des bra a 


bancons ; & les magiſtrats preſentoienr leurs cleſ 
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1 genoux à Louis XV. Le peupls eũt tt ſatisfait 
de reſter ſous Vautorite des rois de France, & s- 
wit perſuade que le Joog autrichien ne pron 
plus ſur lun. 

Le 7 Juin, le prince de Con 5 inveſtir 
L ville de Mons; Lowendal prit Huy, & la Fare 
Sint-Guillain; Conti s'empara de Charleroy , & 
Clermont de Namur. Les conquètes de Louis XIV 
ne furent jamais auſſi brillantes ni auſſi rapides; 
mais aucun de ces ſucces ne pouvoit nous donner 
la paix, 4 cauſe des indecifions du roi de Pruſle , 
des myſteresdela reine d'Eſpagne & des intrigues 
ſecretres de Iimperatrice , qui vouloit toujours re- 
convrer par farce ou par des aſtuces toutes ſes pla- 
ces perdues & ſes provinces conquiſes. La bataille 
de Raucoux , que nous gagnames , n zwangen pas 
davantage les  negoctations pour la paix. 

Nous fimes dans cette journée, le 11 Octobre 
1746, trois mille priſonniers ; & nous prouya- 
mes que nous avions tus ſept mille hommes. Le 
14 on prit 4 ennemi ſoixante pieces de canon, 
& ils en jeterent 12 dans la Meuſe, que nous 
pichimes : nous perdimes onze cents frangois ; 
deux mille. cinq cents furent bleſſes, & nous 
elmes encore plus de 350 officiers tuks ou 
bleſſes. Boufflers fir des prodiges , à la tete d'yne 
Uyifion, Le maréchal ayant change Vordre de 
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bataille, Luxembourg ſe mit à la tete de cette 
diviſion triomphante; Boufflers fe trouvant fans 
emploi, par cette Evolution , vint ſe placerà cord 
de ſon fils, & à la rete de fon regiment , pour 
voir, diſoit- il, comment il faiſoit ſon. devoir. Il 
eut un cheval rue ſous lui; ſon Ecuyer fut tus 
a ſes cores, & deux pages "oo roi = Erolent 
avec lui furent bleſſes. 
Montmorin fils, dont le regiment avoit plic 
des la premiere decharge , s'Eroit rallis: : pendant 
la manceuvre , il atracha un drapeau des mais 
de celui qui le portoit, & alla le plancer ſur le 
bord du retranchement des ennemis; fon rei- 
ment, honteux de ſa premiere crainte le ſuiri 
& le retranchement fur force, £59 
Si la journée avoit encore dur6 deux heures, 
le marechal de Saxe avoit ſi bien diſpoſt nor 
arm&e , qu on auroit tus ou pris la moiris de 
Tarmée ennemie , qui 'repaſſa la Meuſt; des 
charriots pleins de ſoldats ennemis bleſſés, you- 
lant paſſer la Meuſe le jour de la bataille, & ſe 
trompant ſur le gue , perirent tous, & le prince 
de Valdec, en repaſfant la Meuſe , écriyit avec un 
crayon au marechal de Saxe, le priant d'avoir 
ſoin de ſes bleſſes. Le gendral, avec ſon ſang froid 
ordinaire, repondit : il n'y a at; Venfiler comme 
tes autres, 


1 
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Le maréchal de Saxe étoit craint, aim & 
eſumé du ſoldat & des officiers; il y avoit des 
laiſons dans ſes idées, & il ſuivoĩt ſon but ſans 
e perdre de vue. Exact pour la diſcipline, il 
puniſſoĩt avec fermetẽ, mais toujours avec juſtice, 
& recompenſoit avec les mèmes precautions, Il 
ne connoiſſoit pas la politeſſe de la cour ; il de- 
daignoir de penẽtrer & de ſuivre des intrigues , 
& jamais il ne put perdre ſon caractere militaire; 
qui tenoit un peu du Vandale. II eſtimoit le 
maréchal de Belle-Ile, quoiqu'il neut jamais 
oubli6 ce qui $'+toit paſle entr eux en Boheme; 
l toit intimement lit avec le marechal de Noailles, 
qui Jappeloit toujours ſor fils, meme depuis qu il 
leffaga par ſes ſucces. M. de Saxe cependant ne 
pouvoit le juſtifier ſur le paſſage du Ruin. 
3 Le roi, ſes campagnes , montroit de 
* !hocceur pour Veffuſion. du ſang humain. Le ma- 
d BY :chal de Saxe au contraire, donnoit , ſans. Emo- 
tion, Vordre d'une attaque meurrriere, & quand, 
dans le conſeil de guerre, on parloit du nombre _. 
des victimes, il difoir commun&ment , une nuit 
0e de Paris reparera la perte. Malgrs fes mœurs 
17 etrangeres a celles | des frangois, ce grand general 


” ſavoit adoucir ſon caractere , au point qu'il faiſoir 
K des viſites 4 madame de Pompadour , qui venoit 


de developper tout · i- coup un grand credit 4 la 
| Ni 
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cout de France: il alloit , dans ſa loge, an ſpecs 

tacle avec elle, & les petits poëtes du tems s exu- 

ſiant de cette rẽunion, appeloient le general & la 
maitreſſe Mars & Venus, dans leurs pieces fugiti- 

ves. Les grands poëtes, à l envi des petits, ſe diſtin- 


les 
guoient auſſi dans leurs complimens, Voltaire Will ce 
trouva que Louis XV toit un autre Ceſar apris la Will po 
bataille de Raucoux, & que madame d Etioles de 
Etoir une autre Cleopatre, fans que la parodie Wi car 
cruelle que cette flatterie occaſionna pũt Ie com- ¶ toi 
ger de ſon penchant à louer une femme qui fut de 
dans tous les tems odieuſe à la nation. cet 
Les courtiſans que le marẽchal de Saxe appe- 
loit quelquefois ſes talons rouges , patloient 
diffteremment de ce general. Se ſouvenant qu ils 
Lavoient perdu nos troupes pendant les anndes 
1742 & 1743 , en Allemagne, & fe ſentant 
humilies de la gloire d'un allemand, qui ne tenoit 
2 aucune de leurs intrignes ſouterreines; humi- 
lies de ſes ſucces , ils eſſayerent, à la fin de Vannte 
1746, dele perdre, comme le marechal de Lo- 
wendal. Le foible Louis XV parut un inſtant | 
Ecouter leurs ſarcaſmes contre les deux Etrangers pi 
defenſeurs de la France, & les feuls auteurs de Wl 
nos victoires pendant trois ans; cat, depuis ls i ial 
mort des Berwich & des Villars, la France na- po 
Voit plus de generaux. Nos talons rouges , qi ee 
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ſentoient leur incapacits, ne pouvoient ſoufftit 
cependant que ces deux heros fuſſent devenus , 
pres trois campagnes , les ſaxveurs de la France. 
Conſervons les preuves de leurreſſentiment contre 
es marechaux de Saxe & de Lowendal, qui, après 
ces campagnes pEnibles & gloneuſes , ſe voyoient 
pourſuivis par d'obſcures intrigues de boudoirs & 
de ruelles. Maugiron, alors meſtre-de-camp' de 
avalerie , fit courir une paſquinade qui repreſen- 
doit le diable, tenant des deux mains les portraits 
des maréchaux de Saxe & de Lowendal , avec 
cette inſcription au bas: 


Tous deux vaillans, 
Tous deux prudens, 
Tous deux galants, 
Tous deux birards , 
Tous deux pillards , 
Tous deux paillards, 
Tous deux ſans foi, 
Tous deux ſans loi, 
Tous deux à moi. 


Le mardchal de Saxe; 4 qui on preſenta cette 
pieceen tit beaucoup; dit queVaureur avoit raiſon, 
& le meptiſa. Cependant le roi, environne des 
jaloux du marechal, montra quelque froideur 
pour ce grand homme qui avoir relevẽ Fhonneur 
& ſes armes: la reconnoiſſance enyers le mérite 
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Eminent n toit pas la premiere de ſes bettus, & 


il ne pouvoit guete voir que comme fes courtiſans 

Le marechal de Saxe, de fon cat6 , mor- 
tie du brevet qu avoit eu Ie prince de Conti, 
qu'on venoit de lui oppoſer, fut peu flats auſſi 
de accueil que lui fit le rot a ſon retour 4 
Verſailles. Il dit hautement, en pleine compa- 
snie, que le roi ne lui parloit pas mieux, ni plus 
qu'a Caſſemate, qui Eroit un ſimple gentilhomme 
de la venerie. Fier de ſes fucces , parce que la 
cour & le roi lui-meme ſembloient les oublier, 
il diſoit: ff j ei˙ν dans la fituation de ſimple 
courtiſan , comme il y a ſept ans, je ne me plain- 
drois pas; mais puiſqu'il faut parler de ſoi, fi 
Lon veut examiner ce que j ai fait depuis la priſe 
de Prague, on pourra dire que j'ai. ranime la 
valeur des troupes qui etoient un peu endormues ; 
je ſais que c'ęſt pour me flatter qu'elles ſe diſont 
invincibles quand je ſais d leur rete ; mais les 
ennemis craignent auſſi d etre battus , quand je 
ſuis vis-d-vis d'eux : je ſais quel reſpect eft di 
aux princes du ſang, je ne men ecarterai jamais. 
Que le roi les declare tous generaliſſimes de ſes 
armees , des le berceau , je n'ai rien d dire; mais 
que M. le prince de Conti ait acquis ce titre comme 
une recompenſe de ſervice , je crois avoir droit de 
me plaindre. Apres cela j; aime le roi, 1" executera 


erat 
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ſes ordres. Quand il voudra que je marche , il 
fudra bien que j*obeiſſe ; mais dans le fond 
w/ai-jes@ eſperer 2 Je ſuis riche , & comble d hon- 
ers, & ſe la fituation de I Etat devendit embar- 
uſſante, je crois PREY u on auroit recours 
| mol. 

Ceſt ainſi que raiſonnoit notre general alle- 
mand avec ſon ton & ſa liberts militaires; mais 
u foibleſſe du roi Eroir telle, que le Worts 
de Saxe pouvoit ètre aiſẽment diſgracié par uns 
de ces intrigues de cour , trop profondes & 
wp ſecreres pour qu il daignar les ſuivre ou meme 
len apercevoir. Heureuſement les negoclations 
entamẽes ag] urin pour le ſecond mariage du 


taphin n'eurent aucun ſucces; Louis XV, trois 


jours après la mort de la un „s toit adreſſꝭ 
u roi de Sardaigne, lui demandant fa fille, fan 
condition prealable pour cette alliance. Le roi de 
Sudaigne „que Marie-Théreſe avoit eu Vart de 
tenir dans ſes filers, accepta la propoſition; mais 
gant regu de Louis XV une lettre ulterieure, 
par laquelle il demandoit la garantie du royaume 
de Naples pour la maiſon d'Eſpagne , le roi de 
cdaigne rẽpondit, que ſes engagemens ne lui 
permerrotent pas de promettre ce qu'il ne pouvoit 


nit, & Louis XV fit demander la fille du rot. 
de Pologne, (lecteur de Sare ce qui releva le 
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| | credit du maréchal de Saxe, fils naturel de cette 
maiſon. Le maréchal de Richelieu pattit à la fin 
de 1746 pour en faire la demande ſolemnelle. 
RM Cette ambaſſade lui fut donnès par une intri- 
gue particuliere qui mérite ici ſa place. Toutes 
les puiſſances deſiroĩent la paix, ſur- tout VAn- 
gleterre , qui craignoit, lorfque les affaires du 
prince Edouard commencerent à ddcliner en 
Ecoſſe, que Louis XV ne fit executer la deſ- 
cente projetèe en Angleterre. Le plan en avoit 
Er6 preſents par le duc de Richelieu. D' Argenſon 
Fainé, miniſtre des affaires Errangeres , depuis le 
mois de Novembre 1744, qui voyoit la guerte 
trainer en longueur, eſtimoit que Toavrage de la 
paix ne ſeroit aecompli que lorſque la France 
auroit entierement detache I Angleterre de I'Au- 

triche. * 
Matie-Thereſe, qui nous obſervoit & qui &toir 
. ſervie a Verſailles, avoit deja gagne, fort 
fecrettement , à ſon parti madame de Pompadour 
laquelle ſe mèloit deja de politique. L'imperatrice 
qui ſayoit que le roi de Pruſſe ayoit beaucoup 
intrigus contrelle dans notre cabinet, par le 
moyen de la derniere maitreſſe & de Richelieu, 
ptit le devant cette fois ſur ce prince, le ſur- 
paſſa en ruſes & en activitè, & s attacha madame 
de Pompadour, preſentte des le 14 Septembte 
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1945 , avec le ceremonial accoutums „ au rol, 
{ la reine & au dauphin. Vainement le duc de 
Richelieu intriguoit- il pour que cette deſcente 
en Angleterre pur avoir lieu; il Eroit reſolu , par - 
madame de Pompadour, que le Prerendant ſeroic 
abandonnt. Le duc de Richelieu en fur quitte 
pour une ambaſſade de pur c6r6monial , & pour 
ks fameux couplers de commande qu un potte- 


tem du tems fir 4 ſon honneur. Les voici quel- 


que mauvais qu'ils ſoient. 


Quand je vis partir excellence 
De Richelieu, = 

Je predis ſa mauvaiſe chance. 
Helas mon Dieu! 

Ce pilote ignore les vents 
De VAngleterre, + 

Il ne fait qu'embarquer les gens 
Pour Vile de Cirhere, 


$i vous comprtez ſur la prudence 
De ce cerveau, 8 
Vous en avez trop d eſperance ; 
Jeune heros! . .. , (ie Preterdant), 
N'employez cet eſprit | foller 
Et ſon Voltaire, 
Qu A vous aſſurer au ballet 


Du temple de la gloire. 
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I faut pourtant payer la peine 
Die ce marin, 
Il n'eſt pas juſte qu'il revienne 


> Me Et qu'il nait rien; 5 Noa 
Nous lui donnerons pour penſion | Mac 

Le ſoin des filles, | 
Son baton ſeta le bourdon, | 4 you 
Ses Lauriers des coquilles. MI 


Le meme ſyſtàme. des ridicules pourſuivoi ſta 
alors le miniſtre des affaires Etrangeres „ Tintrai 4 
table d' Argenſon Vain, que la cour de Vienn 
n avoit pu s aſſujettir. C'eroit un penſeur profond WW” 
qui avoit des vues ſuivies ſur le gouvernemen 
intérieur & exterieur de la France, qu'il a pu plc 
blis ſous le titre de conſideration ſur le gouvern 
ment. Une lecture immenſe , un eſptit d'ordre 
des vues profondes, de la méthode, le diſtin 
guolent de ſon frete, qui étoit ſuperficiel & 
homme d'efprit pluror que grand philoſophe 
L'Aſſemblee nationale conſtituante a empruntd 
de lui une ſuite d'id6es & de principes qui ont 
ſervi de baſe al'adminiſtration intErieure des mu 
nicipalitẽs & des dẽpartemens. Il toit fort reſervs 
avec les gens de cour, & parce qu'il n toit, 
futil, ni leger, ni perſifleur, ils lui donnerent le 
nom de d Argenſon la bete, pour le diſtinguer de 
ſon cadet, qui avoit le departement de la guerte 
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quil n'aimoit pas, & avec lequel il ſe raccommoda 
nal quand il fut avec lui dans le miniſtere. Les 
Noatlles ſe joignitent à ſes ennemis; la cour de 
ſladrid & Maurepas entrerent dans la cabale. On 
xcloir ſans ceſſe au roi du marquis de Puyſieux, 
wur diriger les affaires étrangeres de Saint- Se- 
erin, qui arrivoĩt de Dreſde; & la maiĩtreſſe 
ittant declare contre lui, la droiture , le merite , 
ks lumieres, le deſintereſſement, la haute- pro- 
int de d' Argenſon, ne furent plus des titres 
wur le maintenir miniſtre. Il fut renvoye & le mar- 
usde Puyſieux Eleve a fa place. La maiſon d Ar- 
xnſon a donne pluſieurs miniſtres; mais aucun 
1 veritablement merits de la nation que celui 
wnt il s'agit. Peu de frangois Erotent capables 
pprecier ſes lumieres quand il ſortit de la cour: 


| principes ſur Vadminiſtrarion font une Epoque 

phe marquable dans Phiſtoire du gouvernement. 

unt La campagne de 1747 commenga par des ſuc- 
on Le maréchal de Belle-Ile, dans nos pre- 


ares expEditions , avoir paſſè les bornes de la 
eſſe & avoĩt laille dErruire une armee. Le ma- 
kcal de Saxe, au contraire, & Lowendal, ne 
otent rien que de praticable. Une marche gra- 


nt le 
er de te & ſage, conduiſoit nos troupes, dEja victo- 
1 kuſes, à Fontenoy, dans l'interieur de la Zelande. 


wyendal prit Lecluſe & Philippine. La Hol 


I Etat de republique, pendant lequel ſon com 
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lande conſternte de ſe voir inond6e de 


victorieux, qu aucune faute n'avoit eee 
& auxquels elle n'avoit a oppoſer que des com 
mergans plutor que des guerriers, imagina « 
ſes alarmes de creer un ſtadhouder, & tomba de 


merce avoit Et ſi floriſſant, dans celui de me 
narchie, qui erablic dans la nation un ſecond 
Interer, celui d'une eſpèce de roi. Le peuple,c 
ſon aveuglement, le demanda ; & la ville de 
Terver, dont le prince d'Orange étoit ſeigneur, 
fut la premiere à le procla met. Un reſte de repu 
blicaniſme conſerva dans la chartre de ſon inſti 
tution, le ſouvenir d'une élection faire en conſ- 
deration des triſtes circonſtances ; mais le ſtadhou- 
der h&rediraire ſe compotta comme un roi. On ſit 
qu'auili-ror qu un monarque eſt bien enracin, cet 
de Dieu qu'il dit tenir fon autorite & qu'il aſſervit 
le peuple qui la lui a donne. Guide par ce ptin- 
cipe, il mepriſe le civiſme , comprime la liber Will * 
publique, & appelle à ſon ſecours, comme le l 
ſtadhouder en 1788, le roi ſon couſin, ou le toi ſon Wil © 
voiſin, pour exëcuter (a volonts militaire, quand il I di 
le peut impunement. C'eſt ainſi qu en agit Frizon, Wi = 
devenu Stadhouder. Les magiſtrars Hollandois qu I * 
tenoient le pouvoir execurif , & qui s itoient vai- 

| ' nement 
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ment oppoſes 2 I'dleQon , furent Vobjer de (a 
ine & de ſes poutſuites. Friſon, pour \an6anric 
kur autorirs & leur influence, ne fut pas plutor 
naugure, qu'il livra à la populace & au pillage, 
ks maiſons des receyeurs & des magiſtrats. En» 
ſure, quand il eur ainſi detruit Jancien pouvoir 

alcutif par le peuple, il tenvetſa Vauronite popu- 
hire par la force des atmes. Un prince à qui des 

citoyens ſe vendent, peut- il agir aurrement? Telle 

fur V'origine de la puiſſance ſtadhouderienne en 

Hollande. Le peuple une fois dévoué & cette 

maiſon , porta la foibleſſe au poiut de ſe ſou- 
nettre aux femelles de cette ne deſ- 

cendans males, 

Ceſt ainſi que la —_ e de 
Hollande, ſe changea, ſans effuſion de ſang, en 
me monarchie compoſes de trois puiſſances; la 
adhoudétienne, I aciſtocratique & la populaire. 
Dans cette r6volution il n'y ear d'autres incon- 
rniens , que le pillage de quel quit offciers de 
lancien pouyoir ex6curif; car les Hollandois, dé 
chus de cette contenance ſiere qu ils oppoſetent lau 
due d Albe dans les beaux jours de la rẽpublique , 
nẽtitoĩent I'6rat d abjection dans lequel nous les 
wons vus ſeprecipiter. Les ſeigneuts le mëritoient 


Tome VII. 


f 


n demandant un prince, le peuple en le crtant, 
O 1 


leur ſimplicitẽ majeſtueuſe, Eronnerent & confon- 
dirent la fiertè de Louis XIV. L'amour de la liberts 
qui les arma contte le deſpoti ſme autrichien diſ- 


avoit briſe le ſceptre defer des anciens maittes 


„ viens de temporter une grande victoite, lui 


” * tateurs benevoles. Le prince de Aan 
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& Vancien pouvoir exccutif en dedaighaiit de "mY 
fendre la liberte, faute de cœur & de-volonts, 

Vn monarque herediraire a depuis clintigs leg 
mœurs de cette nation: la Hollande n- Plus vu 
$elever de ſon ſein, ces commergans qui, dans 


WV 2 1 — * = 


parut. Un interet perſonnel & mercantille ſucc6dz 
à cette impetuoſirs de caractete & de volonts qui 


de la Hollande. TT 
Aptès les premiers ſucces des Francois dans ce 


pays-la , le opp de Saxe forga , le 5 Juillet 
1745, les allies, à accepter le combat, & fut 
victorieux comme a Rocoux & dans les autres jour- 
nes precedentes. Rien ne peint mieux Louis XV, 
que la lettre qu'il Ecrivit 4 ſon épouſe, qui en 
donna une copie d la ducheſſe de Luynes. « Je 


„ dit- il, par la protection marquee de la Vierge. 
» La bataille s eſt donnee le jour de fa fete; 
» -Ceſt contre des hereriques que nous avons cc 
„ battu; & les auttichiens en ont été les ſpec 


» *vigonreuſement le village de * „ 


— N TY 


» bataille/ porteta le nom. Mais le comtꝭ de ler- 
mont Layant attaquẽ encore plus viggurenſe- 
» ment, la enfin emport. Les frangois . ont 
» combattu comme des heros: le cormte de Ba- 
ns viere y. 2 ete tut. Nous avons fait ptiſonnĩer 
. Lingonier, genkral angloĩs » 

Le roi Ectiveit à ſon fils. « Je vous charge do 
» dire à madame la dauphine quelle fera bien 
» decrire au -martchal de Saxe,; M qul elle n ou- 
blie pas de le gronder de ce qu ils expoſe comme 
» un ſimple ſoldat. Nous avons pria des Etendards, 
» du canon, des drapeaux & des — 2 _ 
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Ce Lingonier, n6 frangois, ſervoit les puiſſan- 


e craita avec douceur, le fit manger avec lui, & 
u demanda à quoi ſ ſervoir « de faire petit rant de 
bares gens, au lieu de faire ſerieuſement la 
Nx. 

Ce ſucces en amena un autre plus Eclarant , 


al emporterent. Cette priſe lui valut le baron de 
marechal de France. C'eſt alors qu'il dit: la paix 
ft dans Maeſtrich, voulant faire entendre par- li, 
k defir qu il avoit d'en faire le ſiege, qui fut ren- 
ye 4 Vannde ſuivante. Ces ſuccds engagerent , 


Oy 
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tes ennemies. Louis XV, 2 qui on le preſenta, 


lui de la priſe de Bergopſoom, qu'on diſoir im- 
prenable , & que la valeur & la ſageſſe de Lowen- 


/ 
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en tdenc Sandwick, à propoſer la ville d An. 
5 la-Chapelle, pour y tenit des conferences do 
vertures pour la paix. La France accepta ces avatices, 

& la campagne finit de cette ſorte en 1747 

Le mois d Avril le marëchal de Saxe pourſui- 
vant ſon projet, alla inveſtit Maeſtrich;; & enye- 
loppa ſa marche de ftratagemes', quoiquil füt 

obſervẽ par une armee de quatre · vingt mille 
— hommes. Cette nouvelle perte obligea les allids 

- facceprer-la- puix que le roi avoit offerte vaine- 
ment 4 9 8 N 3 & à nnn, 
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Ev de as beser ala 1747 61748, 
| Nos deſaſites dans cetre,contrees. Inqurfions. des 
all emanda & des piemontois en Provence, Le 
marecfal de Belle Ilæ va delivrer-la Provence. 
Ses ſuccè a. farme un plan ideal contre Turin. 
Maſſacre du Col de- Aſſiette. Ruine du projet 
contre I Italieu Richelieu envoys d Genes pour 
la defendre, avec des inſtructions curieuſes. Les 
nobles genois, pour avilir le peuple, fier de 
ſa revolution, veulent ſe reconcilier avec la-cour 
de Vienne./ Louis les prie de maintenir la 
revolution & promet que ſes troupes, n'evacte- 
ront point la ville de Genes que le peuple ine 
ſoit ſournis aux nobles, ſes legitimes ſouverains. 
Morale: des ''rots contre les droits. des peuptes 
en faveur du droit des nobles & des rois. Expe- 
dition dudac de Nichelieu dans I Htat de Genes. 
Fin de la guerre d Italie. Richelieu eft fait mare- 
chal de France & noble genois. On 4 
une ſtatue par ardre 4 Ons 41 
A. £aturhunnds * ** brillens Sike 
les Pays-Bas autant nos deſaſtres Eroient deplo- 
Oi 


| es. en Tralie, Depuis la mort de Philippe V; 


paler le Var, & faire des incurſions en Provence, 
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depuis ſur- tout la derniere dẽfection du TTY 
Pruſſe, Farmés auttichienne y thit᷑ iHorieuſe. 
Genes, qui $etoit armèe contre le roi de Sar- 
daigne, Ecoir dans les fers de f RAdtriche. Mo- 
dene, notte alliée, toit ſous fa puiſſance abſolue; 
& Veniſe craignoit encore pour ſa libettë. Le pape 
avolt vu ſon territoite inonde de troupes alle- 
mandes; & on ſe ſouvenoit; en fremiſſant, que 
Autriche avoit impunëment uſurpe- les Etats 
de Mantoue, dont elle avoit fait. ſa barriere; Nous 
avions fait des progrès eronnans juſqu en 12546. 
Nous avions franchi les Alpes. 4. main: .armee , 
force des rerranchemens , enlevs, a l Autriche ou 
a la Sardaigne la Savoye, Nice, Ville-Franche, 
Demont, Tortonne, Plaiſance, Parme, Pavie & 
Milan. Toutes ces conqueres étoient perdues. I! 
ne reſtoir: que la mémoire de tant de ſucces & 
la honte de voir les imperiaux & {es piemontois 


tandis que les Anglois bombatdoient les iles Satute- 
Marguerite. Pini ; Wr Bp: i? * 
Le maréchal de Belle-lle a ne commenct 
la guerre par des ſucces btillans , &6toit trouve 
depuis la retraite de Prague dans une eſpece de 
diſgrace. Mais comme madame de: Mailly Tab oit 
ſoutenu, protege & place la tete de nos troupes 
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en Allemagne, une autre maĩtreſſe; matlame de 
Pompadour, le releva de ſa diſgrace: c'ttoit la 
prerogative des maitreſles du feu roi, & meme de 
madame de Maintenon. Madame de Pompa- 
dour ne la laiſſa plus perdre; elle en fit. une baſe 
de fa politique qu elle lia avec ſes interers parti- 
culiers. II fut reſolu que le comte d Argenſon, 
miniſtre de la guerre, traiteroit avec les deux 
freres Belle-Ile, & leur feroit la propoſition de 
reprendre le commandement de nos troupes fugi- 
ves, malgre le diſcrẽdit ou il Eroit rombe depuis 
nos deſaſtres en Allemagne. Maillebois , mal- 
heureux en Italie, peut-erre par · ſa faute, fut 
diſgraci& pour la ſeconde fois; on mit a fa place 
lautre diſgraciè qui nous avoit rendu de plus 
mauyais ſervices en Allemagne, & à qui la mai - 
neſſe & le roi rendirent leurs bonnes graces. Le 
narechal de Belle-Ile, diſoit-on à la cour, nous 
« donne la guerre & la mal faite en Allemagne: 
il la terminera avec ſucces en Italie, pour retablis 
ſon honneur. Une grande faute Etoir le Nn! 
du ſecond commandement. 


Le 6 Decembre 1746, YArgenlan. alla Y | 


Neuilly pour ſe concerter avec le maréchal & avec 
fon frere, fur le commandement de l'armee de 
Provence. Le marechal & le chevalier repreſen- 


terent la triſte ſituation des affaires de la Franco 5 
O iv 23h 
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en Italie, & les deſcentes dont on étoĩt encore 
menace : ils obſerverent qu il y avoit une plus 
grande convenance de laiſſer au marechal de Mail- 
lebois les ſoins du reſte de la campagne. D'Ar- 
genſon leur repliqua qu ils devoient regarder ſa 
demarche comme ẽquivalente à une lettre de cachet, 
& qu'il falloit obeir. Le matëchal ne manqua pas 
die venir a Taudience que le roi lui donnoit, 
pour parler des moyens de defenſe , & Fentrevue 
fut d'une heure ; ce que j'ai appris , diſoitil au 
roi, ſur notre na on me decourage. E lle eſt hors | 
d'eſperance. 
Cet pour cela, lui dit le rot, que je vous ai 
choiſi pour aller en Provence; aſſeyons - nous 
D'Agenſon ſe plaga à la gauche du roi, le ma- 
réchal de Belle-Ile à ſa droite, & les trois tin- 
rent un conſeil ſur la triſte ſituation de la France» 
En voici le réſultat: ; 
Belle- Ile voulur parler d'abord 4. la difficult 
de ſervir le roi avec ſucces 4 cauſe de fa ſantꝭ de- 
labree ; vorre frere vous ſecourra, reprit Louis XV; 
il a de Vintelligence, de la ſante, & il a- ruſt 
dans ſa derniere campagne. Les Eſpagnols reti- 
rent leurs troupes & les font paſſer en Savoye : 
on leur demande avec inflance de nous laiſſer ſence 
Saraillons ; mais juſqu d ce moment ils nen vew 
lent laiſſer que huit, qui ne font que trois mille 
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ting cens kommet; nous u . que onze mille 
ummes e ffectifs, j; en fais marcher il eft vral, . 
mis ils n*arriveront qu'd la fin de Decembre; 
in croit que nous ſerons obliges d abandonner le 
Jar, lorſque Varmee eſpagnole ſe retirera; les 
anemis qui ſont au nombre de cinquante mille 
lommes pouvant le paſſer ſans obſtacles : on croie 
nime impoſſible de les emptcher de faire le fiege 
t Toulon après quoi ils viendront q Marſeille 
ils nous feront un tort de plus de cinquante 
nillions. La place de Toulon ne peut guere ſouw- 
nir que huit jours de ſiege. Cependant je ne vous 
mputerai point les mauvais ſucces , vous confe- 
ure avec Maillebois, & le chevalier de Belle- 
le ſera le plus ancien 2 — general a 
larmee, 

Belle-Ile accepra le commandement de nos 
toupes qu'il avoit deja ſourdement demands 
pour reparer {a reputation; il parrit avec le cheva- 
ler, ſon frere , & apprit à Aix que les fautes de 
Maillebois ſe multiplioient; il avoit Eyacu6 les 
Lats du roi de Sardaigne; & n'Etoir plus de bonne 
ntelligence avec les genEraux eſpagnols. Quarante 
nille hommes de troupes ennemies étoient venus 
amper dans la Provence, & S emparer de Grace e 
de Draguignan. Ils mitent le ſiẽge devant Antibes 
nec des canons de bois; pour en impoſet aux 

| | 
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habitans, qui reſiſterent un mois commandes put 
de Sades, pendant que les angloĩs bombatdoient 
les iles Sainte - Marguerite, que le commandang 
rendit honteuſement & preſque ſans ſe defendre 
Avec d'autres mœurs, avec un autre roi & lautes 
generaux, les provencaux auroient ſeuls repoullt 
cette horde d'allemands , qui penetrerent comm 
des bandirs plutor que comme des troupes tẽglees 
 devaſtant ces belles contrees d' où viennent to 
les fruits ſucres qu on porte juſques aux climat 
glacés de la Ruſſie; mais Vimpernuofirs des pro 
- vengaux Etoir aſſervie ſous un gouvernement ol 
pour repouſſer & combattre un aggteſſeur, il fal- 
loit des ordres de la cour & des inſtructions. 
Ces ordres & ces inſtructions, ſans plan & 
{ans ſuite, avoient été une des cali de nos de- 
ſaſtres en Allemagne. Un parti dominant dms 
la cour deétruiſoit les vues du parti precedent z 
tandis qu'en Italie nos gen&raux frangois avolent 
agi rarement de concert dans les lieges 6 & les 
combats. | 

Loe mareéclial de Belle-Ile parvint enfin, le2 ; 
Janvier, 4 raſſembler Varm&e & 4 marcher; 
Lamina acquieſga à tout ce qu'il propoſa, & Cal- 
tellane, que les ennemis occupoient , fur artaque. 
Les troupes frangoiſes & eſpagnoles n agirent jamais 
avec plus de concert. 3 prit de vive force 
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ene place; Lpée 4 la main; il y avoir quatre 
bataillons, dont trois autrichiens & un de Pi- 
nontois, commands par Neuhams z- general 
uttichien, qui fut pris. L armee vint camper au 
Luc, La contte- c volution qui s'operoit a Genes, oll 
E peuple maſlacroir les autrichiens, favoriſa les 
ſucces de Belle -e; il reprit avec la meme acti- 
nts les places qu on nous avoir priſes ; ils empara 
| &s poſtes du comtè de Nice; mais plus humain 
que les ſoldats autrichiens, qui brulerent: nos 
abres kruitiers, richeſſes de la Provence, 7. 
nitons que de bons. exemples, diſoit le marechal 
& Belle-Ile à ceux qui lui perſnadoient de de- 
nſter les vergers du come de Nice. Des exemples 
& cette nature doivent ètre conſeryes dans I hiſ- 
wire; malheureuſement nous en avons trop peu à 
ater dans un fiecle auſſi ẽgoiſte. Lauteur de ces 
memoires les tient de M. Patiot, commiſſaire 
es guerres, & Thomme de confiance du ma- 

Wo F 


BE I! e eee 
A rprendre ſur les ennemis les iles 'Sainte-Mar- 

* guerite. II y ayoit dans le comts de Nice dix> 
of, ſept bataillons pic montois & dix autrichiens, - 
« le toi de Sardaigne hefita neanmoins de compro- 

ai nettre ſes troupes. Les frangois connoiſſant im- 


portance de ſecourit Genes par mer „ ou par terre, 
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ou par une diverſion capable d obliger le roi dt 
Sardaigne de retirer ſes troupes de devant cert 
place pour accourit à ſa propre dtfenſe, ne pet 
dirent pas un inſtant après la priſe: des les Sainte 
Marguerite pour exécuter le paſſage du Vat 
| HBelle-IleVordonna le; Juin, à la pointe du jour, 
ſur cinq colonnes, compoſant quiarinte-quarr 
baraillons frangois & deux eſpagnols , deux e 
drons de huſſards, deux de dragons d Aubigns, 
& un de dragons. de la reine d Eſpagne; les 
cing colonnes Etoient conduites par le chevalier 
de Belle-Ile & le comte de Mailly, marechal de 
France (en 1792), qui s'y diſtingua. Le comte de 
Maulevrier, le marquis de la Navoye & le marquis 
de Biſſy, conduiſoient les autres colonnes, On 
admiroit Vardeur du frangois pour reco nos 
poſtes perdus : Vavanr - garde de la colonne du 
comte de Mailly paſſa le Var, ayant de eau juſ 
qu'a la ceinture, portant & ᷑levant leurs armes 
au- deſſus de la tete, eſſuyant le feu de J ennemi 
qu on mit en fuite ſur le rivage oppo fl. 
Le marechal de Belle-Ile avoit congu le projet 
de rentrer en Italie par Exiles , Feneſtrelles, lecol 
de Tende, & d'aflieger Turin. Le roi de Sardaigne 
lui oppoſa les fameux retranchemiens ſur les hau- 
teurs du col de Vaſſiette, que le chevalier de 
Belle-Ile voulut attaquer pour renouveler les 
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journ6es d'Exiles & de Montalban. Son courage & 
ſes projets furent extremes : jamais ne voulut 
alculer les difficultes. de vaincre un ennemi re- 
ranche dans un pays montagneux, & qui ſe defen- 
doit vigoureuſement à coups de feu & de pierres, 
Le brave Mailly qui ſe ptéſenta devant les 
reranchemens. de fa colonne , compoſce de deux 
nille quatre cens ſoldats, en vit petit ſous ſes 
jeux , dix-huit cent ſoixante en deux heures de 
ems? Le teſte de nos troupes fut foudroyé. Six 
tens officiers y reſterent ſur le carreau; ent autres 
darnaud, matéchal de camp, Grille, major 
general de Varm&e & le marquis de Brienne. Le 
comte de Mailly y fut blefle , & on compta en 
wut, à la fin, de action, quatre mille fix cens 
hommes rugs ou bleſſes. Les piémontois, qui 
noient les frangois comme le roi tue le gibier 
quon lui tamaſſe, pour me ſervit des expreſſions 
de M. Patiot, ne perdirent pas cent hommes. 
Le chevalier de Belle-Ile voyant Viſſue d'une 
action auſſi malheureuſe, alla attacher en dẽſeſ- 
pere un drapeau des mains d'un enſeigne, & le 
planta lui· mẽme au bord d'un retranchement, s C- 
cant: à mon fſeours  frangois. Un coup de fuſil 
lu caſſe le bras. Un ſecond qui le frappe à la 
tete, le fait romber roide., _ 


| Dans cone aftion diplonable, on 6 obſerva ws 
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grenadier qui nionrra une gtande inttbpidit; o 
le vit montet ſur les Epaules d un de ſes camarades 
Sartacherauxfaſyines, & à la redoute dont il gag 
le haut en graviſſant; il arrache un drapeau qu 
| + coir plants , le defend à coups de ſabre , & 
Fabandonne qu'apres avoir ers crible de coups; 

— il fut precipire en bas de la redoure. Rien ne 

pouvoit arreter le courage du ſoldat; c&toit le 
premier mouvement de cette adus frangoiſ; 

qui ne connoit pas Teilt "dans les armees 

daucune puiſſance. Arier 

Le roi de Sardaigne qui profroi 45 nos 4. 3 
ſaſtres, gemit d'un maſſacre auſſi étrange; ce 
ne fut pas un combat, mais une boucherie cruelle. 
Les piemontois eux-memes murniutetent ſi fort 
du Te Deum qui en fut chants » que le roi de Sar- 
daigne, refuſa de receyoir les felicitations d'un 
page. Les frangois ſe contenterent de dire que 
Tainè des Belle- Ile ayant fait petit de ſang froid une 

armée en Allemagne, le chevalier en avoit fait 
perir une autre par le feu ſur les Alpes. Madame 
de Pompadour accommodoit tout facilement; a 
car l' opinion Eroit encore impuiſſante contre la * 
maitreſſe du rot ; auſſi le mat6chal de Belle- Il 
qui retourna 4 Verkailles pour, concerter avec la 
cour les operations de la campagne de 1948, y 
fut applaudi &: fers comme un Heros, I y fu 85 
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tir pair de France, & il n'a 6&6 permis de dire 
en France qu'en I792 & dans ces mémoires que 
E chevalierde Belle-lle , victime principale dans 
ene action, avoir et force de retarder pendant 
wis jours une expédition dangeteuſe 4 cauſe 
"Wk [opinidtrers des gentraux eſpagnols, & en 
2 conſequence des ordres & des inſtructions de 
b cour de Verſailles. Ces trois jours de retard 
ixilicerent. Jenttbe de douze baraillons piemon= | 
vis dans les retranchemens. _ 
L'auteur de ces mémoites a aw que la 
pere des rois Etoit en France la moiſſon des 
nands & le fleau du peuple : des faits vont le 
prouver. Cet inſenſs comte de Belle - Ile, qui 
(eſſa le plan de la guerre en Allemagne, & trafſi- 
qua à Paris & 4 Verſailles pour la faire declarer, 
fur de tous les gens de cout le plus habile à 
ſenrichir & 4 decorer ſon nom de tous les hochers 
du tems, de tous les cordons s. de tous les titres 
de la feodalirs & de toutes les commiſſions poſſi 
bes. 11 fut ambaſſadeur à la diete pour election 
& lempereut & martchal de France. Il fut cres 
due & pair. de France, lieubenant-genétal de la 
Lorraine, & gouverneur: de Chatlemont. Char- 
ls VII, le fit prince du ſaint empite romain 3/ | 
& Veniſe, noble Vénitien en France. LEI- 
pagne lui donna la toiſon, & le fit grand de Ia 
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premiere claſſe. L tuſtoirs ſeule le raperiſſe bean 
coup. 
Tous ces titres Ae ne furent point ainſi 


accumules ſans quelques traverſes deſagreables de 
La fortune parut ſouvent abandonner le heros de on 
la guerre d Allemagne; il fut pris & conduit captif |: 
en Angleterre. Il fut pendant deux ans oublié & (uc 
dans une ſorte de . diſgrace. La ville de Paris & xt 
la cour lui firent ſentir Eng 14 retraite del K 
Prague. Le peuple, qui n avoit d autre puiſfünceſ for 
que celle des bons mots, le chanſonna, & Vhiſ-W = 
toire, en finiſſant cette guerre des fous G Le 
rEpere avec complaiſance, après avoir Fair Hu- 10) 
mecation des titres feodaux du marechal,, I iic 
| e les 
Quand Belle-Ile partir une nuit. ler 
De Prague à petit bruit, _ - qui 
Il dit voyant la lune, 5 74 1 

Lumiere de mes jours 
Aſtre de ma forrune , | "te | 
| Lkiſtoire conſerve. * les traits de W cet 
de Tofficier & du loldat. Le comte de Brienne, La 
colonel du regiment d Artois, eur d abord un bias ¶ qu 
calle, & ſes grenadiers 'vouloient le retiter du il ef 
champ de bataille, le panſer & lui faire remertre I lai 


e bras. II men n refleun , leur rEpondit-il- froide- 


ment. 


— 
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nent. Un coup mortel le frappa 4 la poitring 
quand il combattoit de Vautre; avec le meme ſens 
foid. Son regiment. fut donné 4 ſon frete le 
cevalier de Brienne, qui lui avoit promis ,. 4 
ſon depart, de Vaccepeer $i] Eroir tut. Pour 
E bonheur des generations futures, il préfera des 
tudes de theologie, aſſociact d une maniete indi 
elte cette theologie „la philoſophie, la literature 
& les principes d adminiſtration, tandis que la de- 
organiſation de la monarchie ſe preparoir deja, 
m ſilence dans les colléges & les ſeminaipeg. 
Le jeune abbe, à peine age de vingt ans, y pre- 
royoir deja qu'il ſeroit miniſtte, parce que ſes 
deux, ſous Henri IV, Tavoient été; 8c dans 
s momens d'oubli de ſon ambition 3 = 
len faiſoit la confidence à un de ſes condiſciples 
qui prit le parti depuis de ſe faire janſcniſte ,, *, 
& qui on tient cette anecdote int6reſlance, | 

La ville de Genes cependant ſe e dope 
li contre-r6volution dans un Gar critique. Epuilce 
hommes & d argent, elle avoir perdu encors 
cette impetuoſirs de volonts & de carad ere qui 
lavoit rendue redoutable à ſes ennemis, parce 
que des le moment de la revolution , les nobles. 
efrayss pour eux-memes de I'imperuoſits popu- 
late contre les allemands, $Erolent reunis au 
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de ſon reſſentiment. 
Mais depuis la retraite Je Nen 
fur-tont la malheureuſe affaire d Exiles, be nobles 
genois ne ſongeoient ni à fe retranchet ni à ſe 
defendre. Ils auroient prefers un fecond ſige 4 
Finconvenient de voir le peuple, fierde ſes ſuccts, 
prendte quelqu autorité dans les affaires de la 
republique. Pluſieurs de ces nobles genois, feu- 
dataires de I Empire, defiroient :obrenic 2 
paix, rentrer dans la jouiſſance des biens que 
l reine de Hongtie avoir confiſques y & ſur-· tout 
antantir le caractere guerrier & remuant que 
le peuple genois avoit ws contre 0 alle- 
| mands. | 15 1 

Dans cette citconftanke FEW longs a 
content que les nobles vouluſſent terminer ling to- 
lution qui étoit ſon ouvrage, & qu'on a8; lui 
donnir pas le tems de la conſominer, murmuioit 
de ce que le gouvernement ſe preffoir fi fort dans 
ſes n&gociations pour la paix. La vibacité & la 
jalouſie reſpective ſe manifeſtetrent. Bes nobles 
erurent un moment que les murmures du peu- 
ple alloient le faire ſoulever contre leur aiorits 
ariſtocratique, & parloient de conclure aver les 
ours de Vienne & de. Turin un N 
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que. C'eſt dans ces circonſtances que le due de 
Richelien fut envoys pour ſourenir la revolution 
e Genes , pour demeler les vues & les interets 
les nobles , & pour ſavoir 8'ils toĩent capables de 
miter avec les deux cours ſans intervention du 
wi. La France, pour ſoutenir Genes , lui don- 
wit deux cent cinquante mille livres par mois, 
& le roi chargeoit Richelieu de veiller à la diſ- 
| ribution de cette ſomme. Le duc de Richelieu 
econnut que le moyen le plus efhcace de con- 
nit les piẽmontois & les allemands, toit d exci- 
r le courage des payſans genois qui habitent 
core du Ponent, pour inquitter de ce cõte-ld 
ume de Vennemi commun, fixer l'irteſolu- 
ton de nos génétaux, & pour les déterminet 
i S2yancer par la riviere de Genes, quand ils 
kroient aſſutés d'une diverſion vigoureuſe de la 
pert des payſans. Les nobles genois, feudataires 
el Empire, avoient d6ja gagné la partie la plus 
niſtocratique du peuple en faveur de la cour de 
ſienne. Richelieu, en encoutageant les genois 
leattachet 4 la France , en démèlant habilement 
le vues des chefs de la publique & leurs factions 
opoſees, favoriſant d ailleuts la faction frangoiſe, 
en la protẽgeant, & donnant de argent, fai- 
lant des promeſſes, parvint a relever le credit de 
a France, Le roi, ariſtoerate comme les genois, 
P ij 
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chatgeoit ſpecialement le duc de Richelieu dal 
Carer les chefs de la republique, que s ils s atta- 
choient a la cour de Vienne, aſin de ſe fouftraire } 
Tinfluence que le peuple genois, fier de ſa reyo- 
lution , prenoit ſur les affaires publiques, il leur 
garantiroit la forme de leur gouvernement, & 
leur promettoit que la France ne retireroit jamais 
ſes troupes de Genes que le peuple ne füt ten- 
we dans Vobeiſlance due a ſes legitimes ſou- 


vetains. C'eſt-a-dire , en d autres termes, que 
Louis XV, approuvant l'énergie des gènois con- 
tre I Autriche & le roi de Sardaigne , prioit les 
nobles de l employer contre ces puiſſances, & pro- 
mettoĩt aux nobles genois des regimens; frangois 
pour tenir le peuple dans l'abjection, ſi, vidto- 
rieux des ennemis & defenſeur-de la republique 
au prix de ſon ſang, il oſoit $'immiſcer. dans le 
gouvernement abſolu des nobles ganois, II y a 
dans la morale des rois, vis-a-vis des peuples, 
un raffinement de deſpotiſme que les ſeules pi- 
ques de 1789 & de 1792 pouvoient venger; il ne 
faut donc pas etre ſurpris que Leopold air paru dif 
poſe 2 venir en France detruire la ſouvetaineié 
du peuple repëe A la main. 

Les inſtructions de la cour de Verſailles gow 
nes contre le peuple genois au due de Richelieu, 
ſont les inſtructions de tous les rois contre la 
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ſbouveraineté populaire. Quand les nations ſont 
gutes ou armes pour defendre la ſonverainers, 
les rois la reconnoiſſent. Quand ils ont des armes 
bdeles, la ſouverainetẽ populaire s vanouit. L'hiſ- 
wire des hommes n'eſt que Phiſtoire ſanglante 
ls rois contre les rois, on Thiſtoire atroce des 
wis contre les peuples. | 72 

Quand le Duc de Richelieu ptit le cotnindie: 
dement de nos troupes de Genes a-Finftance de 
(Argenſon & du maréchal de Noailles , celles 
Autriche & du roi de Sardaigne, plus ſembla- 
des à des troupes Wiſigotes qu'à des rroupes 
turopẽennes, avoient deja derrnir de fuperbes 
forets d'oliviers , des vignobles, & la plupart des 
ubres fruitiers du territoire de Genes. Elles 
woient devaſts de meme celles de la Provence. 
Richelieu arrive dans cette circonſtance en Italie, 
Kolur de chafſer ces demi - barbares des poſtes 
qu ils occupoient encore dans la republique , & 
notamment de Savonne, de Final & de 0 
autres places importantes. f 

Il les chaſſa d'abord de EVE & peu de 
ems après de Voltti, poſtes intèreſſans du bord 
du golfe de Genes, & leur enleva le fott de 
Cettes . . L' Autriche Etonn6e de ces ſuccès, en- 
wya contte le duc de Richelieu le comte de 
brawn , pour tenter une invaſion nouvelle de 
P ij 
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Etat de Genes du cdt6 de Bargo-Val-di-Tarc 
& de Bexatto. Richelieu pour reprimer ſes mou 
vemens, vola a Seſtri-di- Levante, langue de terre 
4 Torient de Genes, avec un corps de douze 
mille hommes de troupes teglées, & autant de 
milices ou payſans armès. 

La campagne fut très- difficile; il falloi de- 
fendre la republique des inſultes des anglois qui 
croiſoient dans le golfe de Genes, & repouſſer les 
autrichiens d'un territoire tout hèriſſẽ de pics & 
de montagnes. Le petit nombre de ſoldats que 
la cour lui accorda ne permit pas une action 
Eclatante; & Richelieu fut fans ceſſe harcels par 
le comte de Brawn, qui profita de la nouvelle 
de la paix pour continuer ces hoſtilites que Fhif- 
roire ſevere, dans ſes jugemens , ordonne d ap- 
peler des afſaſſinats , quand elles continuem el 
lanotoriets de la paix. Saint-Severin, que la France 
avoit envoys paur la conclure, accorda à I impe- 
ratrice reine fix ſemaines de plus qu'aux autres 
puiſſances, apres la ſignature des articles. Le comte 
de Bra wn Sen ſervit pour mettre à contribution 
les tertes de la publique de Genes, & la cour 
de Vienne, ou ſon general , ajouterent à des hoſti- 
lités ſanglantes, la baſſeſſe d'un pillage prepare 
par une ruſe auſſi indigne d'un . que 
Jun general, 


Suite de da Guerre. 431 


lens , vouloient abandonner 4 ſan fart, ¶ Etat de 
Genes. La comte de Brawn qui vouloit zerminet 
þ guerre pat une enttepriſe $clatance, fit une ten- 
wive ultétieure pour rensres dans les tertes de ig 
publique. Richelieu prevint ce nouveau delir 
nec autant de preſence d'eſprit que de juſteſſe. 
Le 7 Juin, les troupes autrichiennes donnerent 
ne attaque generale d plusieurs poſtes à la fois, 
i Iorient de la tẽpublique & ſur la core. Ils per- 
licent deux mille hommes; les frangois en pere 
ürent fix cens. Apres ce carnage inutile, le 
omre de Brawn voulut bien declarer au duc de 
Richelieu qu'il avoir regu de la reine * de 
ceſſet tout ate d hoſtilités. 2b 

Le duc de Richelieu fut etc mechel .de 
France, à la demande du ſenat, qui, ayant appris 
que la grace toit accordee , ordonna de grandes 
njouiſſances. Par un autre decret, le duc fut inſ- 
crit dans la liſte des nobles de la rẽpublique, de 


ate meme que le duc d Agénois ſon couſin, qui ſe 
ion WF diſtingua dans i armes  frangoiſe. Et pour que la 
our Wl poſteritè ſe ſouvint des, ſervices. qu'il ayoit rendus 
ſti- WH i Genes, le ſenat ordonna qu ou lui dreflar ung 


que de Richelieu „ Encore vivant 5 s toit trouve à ct 
des hommes illuſtres de la publique. La Sama 
| P iv 


Les elpagnols apprenans | que le-waits. (itt. 
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teſſe d Egmond, fille du marechal, en fit faire 
une copie qu elle plaga plus mal. Le jardin de 
Thötel d Egmond, ' pres Thötel de Richelieu, 
Etoit orné de vaſes & de ſatytes; elle placa 4 


core celle de ſon Pere „avec 8 de 
. a 


CHAPITRE xvi - 
2 privee du roi Louis ＋ 1 a Parnie de Flendre 1 
Son inclinatios pour la paix. Ses talent mi- 1 

litaires. Sa conduite dans le danger. Ses con- Will « 
feils pendant laction. Reception qu'il fait au par- ( 
lement apres la bataille de Fontenoy. I negocie l 
pour obrenir la paix. Seratagemes, de Marie- : 
\ Thereſe. Caractere du comte de Kaunity. Une d 
maltreſſe: avoit fait declarer la guerre par la 
- France. Une autre maſtreſſe pourſuit la paix. x 
Caractere du roi de Pruſſe , du roi de France, 
die la reine d'Eſpagne & de Vimperatrice pen- Wil 4 


dant cette guerre. Influence de la yore on la 
© Proſſ & fur la France. 


L. a aſc a parl6du feu toi avec 
une telle liberté, qu'il ſe rendroir coupable d'une 
grande injuſtice , gil ne publioit Egalement rout 


vec 
me 
aut 
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e que ce prince montra d humanitẽ dans les ſieges 
&les combars. Le tableau enfanglante d'un champ 
de bataille Emut ſans ceſſe le monarque. Aprs 
chaque bataille qu'il gagnoit, il vouloit roujours 
en obſerver le triſte ſpectacle & le montrer a ſon 
ls comme une legon enn * ſied ſi bien 
un grand prince. 

Au ſiege d' Vpres, le roi dir 4 un capitaine de 
dragons, qu'il ne connoiffoit que par ſon uni- 
forme: Mes dragons ont fait cette nuit des mer» 
yilles , dites-leur combien j*en ſuis ſatisfait. Ce 
mot ne fut pas oublié; les dragons le pricent 
comme une grande rEcompenſe : le duc de 
Chevreuſe en fir au roi des remercimens, & 
lui dit en propres rermes : 7apprends , fire, 
quelles marques de bonte infinie votre majeſte vient 
ie donner à ſes dragons ; je crains fore qu d la pre- 
miere occaſion il ne ſoit plus poſſible d'arreter leur 
zele pour le ſervice de votre majeſte. Le roi, dans 
le premier moment, lai repondit : j aurois bien 
du regret, monſieur, de ce que j'ai dit, 1 Je 
croyois qu'il men colitdt un ſeul homme. 

Le ro}, avant l'ouverture de latranch6e, devant 
Menin, demanda 4 M. Valliere , général de 
Factillerie : combien ce ſiege me colttera - t - t 
4 hommes? Valliete lui rEpondit qu'il pourroit en 
perir quatre 2 cinq mille. Le roi effrayse demanda 


£54 Suite de la Guer wm. 


il ne pourtoit pas imaginer quelqu expôdient 
pour prevenir effuſion de tant de ſang frangois: 
Qui , fi. votre maj eſte veut- depenſer quatre d cing 
cent mille livres en artillerie, il nen coltem que 
cinquante hommes. Le roi prit ce parti en diſant: 
je trouverai bien plus de millions que d'hommes, 
Une autre fois, Vennemi ayant-repouſle hors 
dune citadelle aſliegee les femmes & les enfans 
de la garniſon, eur la cruelle durett de les aban- 
donner ſur les glacis. Ces malheureux alarms , 
expoſes au feu de Vennemi , & prets 4 moutir 
de faim & de miſete, toucherent le roi, qui 
les prit ſous fa ſauve- garde, & ſous ſa protec- 
tion. Il fit donner des vivres & — 
Jes tranſporter à Gand. 
Les frangois, a lep que de jag „ avoient 
Hit bien plus de progres dans la philoſophie nou- 
velle & dans la civiliſation qu aucune des puil- 
{ances europtennes. Lhumanité au contraite te- 
ptochera à jamais 4 Timperarrice reine les ctimes 
de Mentzel, le vil miniſtre de ſes vengeances. 
Marie-Therefe lipnora des dignités militaites c 
petit brigand , qui navoit d'autres talens que 
de piller avec adreſſe & de commertre des ab 
faſſmats, ſouvent fans but & ſans profit, & fous 
ptẽtexte que fa maiĩtreſſe Eroir en guerre- contre 
les frangois. Le préjugé pardonne aux rais. les 
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Juite de la Guerre. SET 
campagnes ſavantes & les expeditions milicaires, 
quelques meurtrieres qu'elles ſoient, ſous le grand 
& erernel pretexre qu elles ſont ordonnees pour 
lu defenſe de I Etat; mais il ſort ſouvent du 
cabinet des puiſſances belligerantes de tels ordres, 
que ['hiſtoire ſe plair 4 exercet ſur eux ſes ven- 
geances. La -poſterits ne reprochera pas aux 
frangois , ſous le regne de Louis XV, des for- 
fairs de cette nature, plus dignes des ſiecles bar 
bares, que du ſiecle de la philoſophie. On a vu 
que le marechal de Belle-Ile, apres les dévaſta- 
tions des oliviers de Provence , otdonna que le 
loldat mEnagear ceux du comt de Nice. La pro- 
priets du payſan cultivateur eſt {i reſpectahle! 

A Rome, le cardinal miniſtre d Eſpagne pres 
du pape, montta encore moins d'hamanice que 
larmée de pandours & de croates de impæra : 
tice reine. Le jout que la nouvelle de l election 
de Lepoux de Marie-Thereſe à la dignite imps- 
nale y arriva , le peuple romain ſe pottant en 
foule devant Vautel de Lambaſſadeur frangois, 
feta de le narguer, parce que Louis XV avoir 
perdu fa cauſe pax cette election , & $'6cria un 


million de fois ſous ſes fenètres, vive Femr / 


pereur Frangois J. Notre ambaſſadeur repondy 
fort habilement à cette factrie du peuple romgin, 
qui aime toutes les ſortes de paſquinades. Il fu 


be Suite de la Guerre, 
jeter de Pargent 2 pluſieurs repriſes , & le peuple 
_—_ volant ſur-le-champ devant Thötel de 
ambaſſadeur d Eſpagne pour en avoir encore, le 
— comme l ambaſſadeur frangois, parce que 
les pertes & les ſuccès de la France & a 1 We 
Etotent communs. 
Mais le miniſtre eſpagnol neut nile beo chi 
ni l humanitẽ du miniſtre de France; il canonna le 
peuple & tua beaucoup de monde. Les romains 
irritẽs, voulurent allumer le feu ſons le palais du 
brutal, & faire ſauter cette Excellence; mais, 
parce que le miniſtre Etoit cardinal, le romain 
qui honore la pourpre, ſe tint pour bien fuſille & 
bien canonnẽ comme le pariſien au mois de Juillet 
1791, apres la fameuſe affaire du Chamf- de- Mar. 
Louis XV, outre les preuves de cette hu- 


manite , qui Elevoit les frangois au deſſus e 
des autres penples, montra encore 4 Varmee WAN!” 
beaucoup de ſang froid & de courage. Il out i © 
lui-meme la tranchte devant Menin , paſſa la WW 7 
ptetniere faſcine , tira le premier coup de canon, 4 
pour ſervir de ſignal aux quatre batteries de 1 
vingt- quatre pieces chacune, qui firent dans lin- 
tant un grand degit , comme les bembes & pots l 
a feu. Il donna trois cents louis aux travailleurs ' 


pour les encourager , obſervant en derail leurs | 
operations, s avangant de la place juſqu a la Wl 6 
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pre du piſtolet, & enen foibles | 
xr ol il falloĩt Varraquer, 

pendant la bataille de Lauwfeld, il ne montta 
ncune altétation. Poſts ſur les hauteurs d Her- 
lerin , il obſetvoit, 4 vue d' oiſeau, quelles di- 
iſons montroient du mouvement & du courage, 
quelle portion de Varmee- avoit beſoin de ſe- 
cours, & il en faiſoit avertir le matéchal de 
due. 11 ſuivoit la direction des attaques, & 
nontroit au · general ce qu il falloit faire en cette 
occaſion, S'apercevant de ce lieu, à la quattieme 
utaque, que les ennemis faiſoient marcher toutes 
kurs lignes pour ſoutenir le village, & craignant 
que nos troupes ne preſentaſſent point une ſurface 
ſuffiſante, il fir avancer les brigades de Navarte, 
de Cuſtine & d' Auvergne, & les fit revenir avec 
l meme ordre, lorſque la cinquieme attaque im- 
revue fut acceletée par des Evenemens inattendus. 
Ce prince avoit le coup- d eil juſte « & leſprit trau · 
ſuille pendant les actions incertaines & deciſives; 
& ſi nous eũmes dans le Brabant de grands ſuccès, 
ly conttibua, non- ſeulement par la preſence du 
doi, qui ordonnolF. , mais encore par ſon bon 
epric qui obſervoir avec n & d a 
propos, IO 11 

Apres la bataille 0 * * il 5dleva_de | 
grandes plaintes à Paris & 4 Farmbe, ſur la rela- 
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ion que le dauphin en avoit envoyte | ſort épouſe, 
On diſoit que le prince n'y parloit que du due 
de Richelieu, & on en fut d' autant plus ſurptitque 
le dauphin n'avoit jamais aim ce couttiſan. On 
blama qu'il dit dans cette lettre que le roi s toit 
retire , & il eſt vrai qu'un bouler ayant paſſe à 
ſes cdt6s , ce prince changea de place. Louis XV 
voulut ſavoir quel eroit le fondement de tant de 
plaintes ſar cette lettre, & Ecrivit à la reine pour 
en avoir une copie de la dauphine; on la lui en- 
voya de Verſailles en original, & il nen parut 
ni ſatisfait ni mecontent. Le martchal de Sax? 
dans ſes lettres ne fit pas autrement ſa cout 4 
Lonis XV, qu'en diſant la vérité; il aſſuta 
que ce prince avoit Er ferme pendant action; 
qu on n'ayoir jamais obſerve la moindre altdration 
fut ſon viſage, & que ſa contenance lui ayant 
donnè la libertè de faire beaucoup d obſervations, 
le roi n'avoir 1 peu contribus au bein te h 
bataille. 

Quant 4 la vie privee de Ln xv dies 
ſes campagnes, voiei le détail du mois de Juin 
1745. Le roi ſe levoit regulierement 4 ſix. ou 
ſept heures , & on n enttoit chez lui qu à neuf; 
il travailloit avec ſes miniſtres, dinoit à une heute 
& demie, monteit d cheval preſque tous les 
foirs ,- & ſe couehon a dix heures & demie; 


PD oS Mt $#F.z2 


— Se. 


Sxite de la Guerre, $38: - 
1dinoir avec le dauphin, & mangeoit peu & ſeul 
ſouper. Il logea. quelque-roms-idans le petit 
cireaa de Chin; entour d'an foſſe plein d eau: 
x ol lon enttoit par un pont · levis Il avo unꝭ 
petite chambre fott belle & une anti: chambre 
dil recevoit ſa our; le dauphin toit log aw 
lelſus de lui, & partageoit- les eh. Gerne 
E duc de Rickhelikw h- ib zi uh 

' Pour recevoir les depurts du ae des 
uttes cours ſupstieures qui vinrent de harangaer) 
pres la victajte de Fontęnoy, Louis XV voulut 
laler toute ſa uiſſance & Vappareil militaice d ui 
nonarque abſola qui s'eſt mis à ladete d'une 
rande arme. Dans les monarchies avilies pat Is 
krvitade”, la puiſſance ne. ſe montre pus autre 
nent 4 une magiſtrature ſuppliante & des honor 
ut ſa ſeule poſture. Louis XV, pout la receyoiry, 
ir dreſſer des tentes ſuperbes, que'Femperenys 
ure lui ayoit envoydes. Pluſiears tente aboutiſſant 
lune à l'autre, formoient un ſuperbe appartement 
e toi en fit dreſſer ane pour la magiſtrature, en 
mendant qu elle füt introduite pat Breed, maĩtte 
nlet du ceremomial ; & en tetmes plus polis, 18 
nutte des cẽtẽmonies. A la preſentation- tout fut 
ans le ron- oriental; Les complimens;y les pro 
tenations des magiſttars; leuts expreſſions viſes 8 
iſatiques, annongoibnt un ſultan- duns le roi del 

| f 


f / 


249 Suite, We la Guerre, 
France. Le premier preſident ne manqua pas de 
prononcer les mots de heros, de prodiges & de 
miracles, en patlant du roi & de ſa campagne. 
Toutes les tentes entendirent le parlement exalte 
a gloire du roi, & immortalite du yain- 
gueur. Le premier preſident de la cour des aides 
demanda enfin au ciel de diminuer le courage 
du roi; dira t-on pourquoi? Ceſt parce que le 
ciel nous vendroit' trop cher ad file 
toi encquroit encore des dangers. U 
Telle était la vie priuse & a 
| Lain XV. Tarmée de Flandres, & tel e& le 
caraQtere_pacifique: qu il deploya dans toutes les 
circonſtanices de ſa vie, ſans avoir jamais la fotce 
de conſerver la paix, lorſque l'intérèt de ſes 
courtiſans voulut lui donner la guerre, ni cetie 
energie qui fait accepter un traité d Teringmi, 
après des ſucces militaires. 11, ſuſiſoit meme que 
le caractete pacifique de Louis XV & ſon hor- 
reur des ſièges & des combats fuſſent connus des 
puiſſances europeennes, pour que  Marie-Tbe- 
reſe nous refuſat la en toutes en 
' France la deſira. e eig. 
Quand le el de — a . 
Matie - Thereſe repouſſa cette ouverture., en faiſant 
imprimer ſa. lettre & livrant ainſi a la d6rifion 
Linepte demande du cardinal... ONE, ep 
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IL France demanda de nouveau la Pair, lorſque 
Richelieu fut 4 Dreſde pour recevoir la ſeconde 


huphine. le toi charge le due de s oformer 
libord des i intentions de la cour 7 Vienne fur = 


les preliminaires | de cette paix 0 & e prier le toi 
de Pologne « de la n6gocier pe ur 12 France. Ri- 
chelieu trouva, ce prince & le e comte de Brull, 


ſon premier. mmiſtre 4 enchanits de la commiſſion . ö 


194 4. 


& bien diſpoſes pour la Fra rance. L n6z0clar — 
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fur entamée, & continue entre Louis XV 


& le duc de Richelieu,, barce ue d Acgebfsn. 


12 


miniſtre des affaires | brrangeres : ; 
pour Auttiche, avoir 66 'renvoye , * que on 


lacceſſeur, , le marquis 4 \Puyſicux 2 malade | 
de la petite verole 1 ne par sen occuy x de | 
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Sous ce winiſtere GR de Ri cheliey' 12 
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ratrice. .Marie-Thereſe conſen entoit * coder Furnes, 4 
Ypres & tout ſe cbte de la mer au toi de France: 
ln'y avolt que quelques « difficuleds 8 wt 


Mons, que demandoit le duc de 2 
limperarrige qui_ les refuſa o obſtinẽmen * 
Ay ces ne; tations, on parla d'un yin de 
liminaires. Dans la 


le miniſtre de — voulelt que les * 
Tome V. II. | "0 28 
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ciateurs des puiſſances bellig&ranres fe rendiſen 
a Vienne, 4 cöté du conſeil autrichien ; ; cet 

premiere ouverture fut rejetée. Le duc de Rich 
lieu propoſa Ausbourg ou Ratisbonne. Marie The 

rele qui avoir ptis de nouvelles forces depuis 
defeftion du rol de Pruſſe, Uluda. toutes ces ou 

vertures de Paix, & plus nous mionrrames d 

2 pour obtenir cette paix ſi deſitte, plu 
Timperatrice, comme ane femme coquette, q 

* refuſe ſes graces, parut en etre eloignee. 

Tant que le roi Philippe Y Y avoit vecu, la ꝑei 

 ZElpagne, qui le gouvernolt , plus adroite q 

„1 cabinet de Verſailles, ne fit Pour lobte 

aucune demarche. Les deux reines , auſſi fn 

10 ra une que rautre, „ ſe contentoient de s'obſery 

5 fans ſe laiſſer entendre. Le grand Projet de 

keine d Eſpagne ctoit de placer encore un Inf 
Au depens del Autriche; & le grand ihitrtr' 
* Marie-Thereſe etoit de conſerves Tintegrits « 
ſes poſſeſſions, entamées en Allemagne, 
5 Frederic, & deſtinèes en Italie à Etre depecte 

— chaque guerre par la maiſon de Savoye ou | 
1 Eſpagne. Les conferences de Breda g ouvrire 

au commencement du mois de Mats 1 1747, pot 

ye obtenit la paix, & ne furent pas plus fructueuſe 

L impæratrice Eluda encore la paix, delolte a 

b nouveau demembrement. Machanas , * 
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Eſpagne, c elt-3-dice c une puiſanceſans laqulle 
il faut toujours conclure des traitẽs, pour nd pas 
en petdre le moment favorable, proteſta contro 
tout ce qui y ſeroit fait ſuns ſa patticipation 
Cependanela France6tvirextremementfatigude, 
omme” wiites les puiſſances belligeranres;i.d u 
long fear de la guete. Las intendani des plus 
nches ptovinces mandoient qu om ine pourroit 
11 befoin percevoit cent mille menen leur 
xrondiſſetnent. Toute la France, toute l. 
demandoient A grand ęris la pain Nos. commiſ- 
ſaires ſeerets en parloient en ſuppliaus . & pour 
robtenir nous appelions à notre ſecours les mi- 
niſtres de toutes les puiſſances neutres. Louis 
XV declaroit, pour Facctlörer; qu il ne vouloic 
bee aer. , quiil rendroit ſes oonqub tes, 
as ny? ne parleroit plus que .paur ſes:a]lies. 
Marie Theteſe, quiz feale; devoir faite les frais de 
la guerre; r6pondoit alom qu elle negaqeroiz laf- 
faire avec le Portugal, qui ne ceſſa ipab un inſtunt 
de paroſtte neutre 'dans:lembraſement.univeiſel 
X de'Edtope;, ou bien elle donndit une autre tour- 
nure nüfſi inſigniſante d ſes tõponſeꝶ j ſuitiques 
& llatoires. LA cpu de Vienne nA pteſque 
jamais'comnu d'autre ſtyle: dans ſes rponſes. 
_ eee de ſeigneurs d la 
Kut; beet dee een bene Fintdrieur dos 
„ annob aun HH 30 yr 
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| cabinersduroi & ceprince ayant manifelts ſes foi 
« bleſles pour madame de Pompadour: 0 eſt de ce 


canal que Iimperatrice youloit tiret la paix. Elle 
. avout rEſolu de faire donner ſes ordres a nos n&go- 


ciateuts, par la concubine publique, a, Iaquelle 


Marie Thereſe proſtituoit {a e La i France 
. Saint - Severin pour traiter ddfinirivemen 
4 Aix-la-Chapelle , de cette paix, & la;marquile 
de Pompadour lui dit avec ce tou q une petite 
femme devergondés, qufelle avoit i datſqu ell 
ne oongoiſſoir point encore ces manieres reſerytes 
qui dominoient à Verſailles : Monſieur de Sai. 
_ 'Severin'y:y0us partey; po 4 ix»la-Chapells $;ſou- 
. venex-wous bien de nous dpporter la palx, d quel 
que prix que ce guiſſe ite. Nous Felimes,, gene 
Paix ſi chere. Le comte de Kaunitz, que nou 
voyons encore tout puiſſant dans le miniſſete au- 
trichien en 1792, rendit à Ilimpératrige:, gn, que 
lite de plenipotentiaite à Aix, tous les ſerxicꝶs que 
a reine: devoĩt attendted un ſeigneut ꝗuiijeigeoi 
A la ligereté dun fran ais. Vaſkuce: d an align, 
&& la profondeur autrichiende. Saint Sve 
- / ravailla ide ſon chr pom Marie-Thoteſt. Il n 
Ve agit plus de Furnes ni de la ville: d V © 
+ oy des frangois 5 ni d aucune: des ſſion 
conſenties par VAurrichie pendant les ng cia 
1 Richelieu. Saint Severin nous donna la pai 
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ſelon les ordres de la maĩtreſſe; il nous la donna du 


ptix qu 'nvoulutnousTactorderLAirla-Ghapelle, 


& toute la France , toute Feurope meme purent 
jager que la force des grandes puiſſances le ede 
ſouvent à la ruſe & 4 Hadreſſe. Nous aviĩons com- 
mence la guerre pour élever la Baviere auione 
imperial ;Vepoux de Marie-Fhereſe s en trouva de 
cors. Nous L avions faite pour dẽmembrer la maiſon 
J Autriche & pour donner les debris de cette puiſ- 
lance 4 une crearure des 'frangois, 4 14 maiſon de 
Baviere'; & Vimperartices'6toir reconcilige avec 
cette puiſſance pendant la guerre. Les trois grandes 
nations de Europe, la France, l Autriche & An- 
gleterre s ẽtoient ruin6es; les ſeules puiſſances du 
ſecond ordre en tiroĩent quelque profit pat iadreſſe. 

Le congres' d Aix- la- Chapelle ne traita point 
les monarques europtens felon leurs droits 3 
le droit & la juſtice ne font point la matĩere 
des traitẽs des fouverains. Le congres ne les traita 
pas meme ſelon leurs forces reſpectives „ parce 
que ce n'eſt pas la force reelle, mais le bon uſage 
que les rois en font, qui decide des traites; auſſi 
le caractere ſeul des puiſſances dicta cette fois le 
traits d Aix-la- Chapelle. 

La foibleſſe du cabinet de Verſailles; la nul- 
lite d un roi qui avoit declare la guerre aux inſtances 
de madame de Mailly , & qui la termina aux 

Qi 


1 * . 
2 k 2 . * . % 
4 | 


286: acoh 5: Sure Son ies 5 


pourſuites de madame de Pompadour, Ii "03 
ritie du miniftere , les folies de Belle-lle, ſes entte- 
priſes romaneſques en Allemagne, le: d&faut de 
plan ſuivi, rendirent la conquere des pays- bas 
inutile. Le ſang de tant de frangois fut repandu 
ſans profit, & nos campagnes furent livres à la 
miſere reſultante d une guerre inutile, ttop lon- 
gue & d&ſaftreuſe, Une de ces caricatures, biſ- 
toriques od Vhiſtorien eſt ſouvent oblige d admiter 
PFeſprir public & la vetitè en peinture, repreſenta 
le rei avalant des villes & les rendant par indi- 
geſtion. Telle fut la condition de la France, qui 
efir été à jamais déshonorée par les gens de 
cour, ſi Noailles neut gu le bon eſprit & le 
civiſme d'appeler deux eſpèces de Wandales civi- 
liſes (le comte de Saxe & Lowendal) pour la con- 
quete des pays - bas & le maintien de Tg 
des Ts: | 
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t de 

-bas CONSIDERATIONS far les effets de la guerre 4. 
ndu 1740 en Europe. Du caractere militaire & con- 
a la querant , ſelon les differens degres de civiliſa- 
on- tion. De Pepaque veritable des conquetes. De 
buſ- la reunian des lumieres & du caractere propres 
irer aux conquetes. Du caractere militaire dans les 


nations que les progres de Peſclavage ont avilies. 
De Varmde pruſſienne & de Parmee frangoiſe 
en Allemagne en 1749. Comparaiſon du carac- 
tere de la cour de Verſailles, de Madrid, de 
Vienne & de Berlin pendant cette guerre. Por- 
trait des princes & des reines qui la dirigerent. 
Ce qui determina la paix de 1748. Quel profit 
en tira chacune des monarchies belligerantes. 
Limperatrice reine negocie avec madame de | 
Pompadour. | | | | 


Les de la reunion. des lumieres & du | 
caractere propres au conquerant ,, mérite Vatten- | 
tion des philoſophes qui &crivent des hiſtoires , 
plurdt que des chroniques ou des annales. Les 
entrepriſes des peuples bruts ſont des incurſions. | 
Celles des peuples brurs , mais dſciplines & con- 
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duits par des chefs Eclaires & ſages, ſont des 


conquẽtes. Celles des peuples avilis par la verge 


d'un ſultan, comme en Turquie ,'& en France, 
pendant le regne de Louis XV, ne ſont que les 
expeditions haſardees d'une horde d'eſclaves incx- 
pables d obeir, de commander & de ſuivre des 
plans. 

11y a dans les progrls de la civiliſation, comme 
dans ſa decadence, une circonftance favorable 1 
Fart militaice & à la creation des monatchies, Le 
prince qui voudra fonder un empire, & la repu- 
blique qui voudra conquètit, n'auront jamais que 
des moyens iwpuiſlans , s ils ne ſe trouvent 4 
cette Epoque precieule de la rẽunion des lumietes 
avec le caractere. Si le caraQere eſt fletri , comme 
en France, ſous le r&gne de Louis XV, & dans 
preſque roure | Europe, par Teſclavage & les baſ· 
ſeſſes auxquelles les princes ont aſſujetti les fajets, 
les lumieres ſont impuiſſantes; elles dirigeroĩent 
une machine ſans force. Si le caractere domi- 
noir ſans lumieres, les nations femblables à la 
Pruſſe, avant Frederic , ſemblables à toutes les 
pet tes cours ſouveraines & feodales de Empire, 
ou de la France, avant le ſeizieme ſiecle, ſembla- 
b es encore à tous ces petits peuples obſcurs qui 
environnoient les romains avant leurs premieres 
conguetes ,-croupiroient pendant des ſiecles dam 
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Effets de la Guerre. 2491 
ſobſcarirs , la groflierer& & Vignorance, & ue 
WT nccicerotent . aucune \ anos dans: * des 
bommes. | 

Le romain, au As hs 
xteres & une grande force de: carafteres, dirigs 
ur un ſenat & pat des chefs-6clairbs, commenęa 
& finir la conquète da monde en peu de ſiecles; 
mais l Empite fut depecẽ, 'demembr& & il dé- 
Nit, lorſque la rudeſſe, liĩgnorance & le carac · 
ere des barbares, ſetrouverent en oppoſition avec 


pu- k politeſſe & les lumĩetes romaines ſous les empe - 
Jue um. tb: Is Hi t tl 
4 Lepoque militaire de la France ſe trouve ſous 
tes ks regnes d Henri IV, Louis XIH & Louis XIV; 

ne mais elle finit à la guerre de la ſueceſſion d Eſpagne. 

ns Notre hiſtoire ſe fl6rrit par Faviliſſement des carac- 
ll- eres, par la ſervitudede la nation & dans le detail, 

5, par les perfidies & petiteſſes de madame de Main- 


tenon. Nos militaites, pendant ces trois rẽgnes, 
wotent encofe cette imperuolirs de catactere, & 
cette force morale qui affrontent la mort & d& 
terminent la victoite; tandis que les gens de 
cour qui, ſous Louis XV, $'6roient emparés du 
commandement pout en &carrer les Cheverr & 
ſes pareils; tuinent nos armes & cer eſprit 
nilicaire = „ ſous Louis eee fait des 
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Les tems de la gloire militaire, fi on peut hons- 
rer de ce nom le mëtier des armes, Etoit donc 
paſſe pour les frangois en 1740; mais il &toit 
arrive pour le roi de Pruſſe. Heritier d une mo- 
narchie toute militaire, chef d'une arme brute 
de caractere, mais depuis longtems diſciplinde (6- 
verement par ſon pere, eſpèce de Wandale ẽttanget 
aux mœurs europeennes , il ſut appliquer cette 
force natutelle à la circonſtance, & Eleva fa 
puiſſance au niveau de celles qui J avoient do- 

minte juſqu à ce tems. d. Il eur la contenance & 
la fiertè de Ceſar & de Louis XIV; mais en 
poliſſant, en éclairant, en civiliſant ſa monat- 
chie, il changea le caractere de ſa nation; il ne 
fur plus heureux dans la guerre de ſept ans, & il 
deEveloppa enſuite moins de force de caractere dans 
la derniere guerre. Son atm6e n'6toit plus celle de 
1740. Elle nen avoit, ni I'energie, ni la-durets 
romaine. Er quoique le roi eũt perfe@ionns. Tart 
militaire, ſes troupes navoient plus cette im- 
pẽtuoſitẽ qui Vavoient fi bien ſervi contre les 
croates & les pandours dès 1740. Les efforts 
que pourroit faire aujourd'hni la nation pruſlienne 
ſous un roi foible , illuminé & ſans caractere, 
ne ſeroient guere que ceux de Louis XIV aſſenti 
la Maintenon & au pete Tellier. 
La * depuis la revolution, 0. . 
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0 ammandement de. ſon arme Y un courtiſan, 2, 


n ſeigneur &volutionnaire, & 1 un celebre offi- 


cer allemand. Les gentils ſeigneurs 5 comman- 

dans nes de nos troupes , ſont Eloignes. Le ſoldat 

bourgeoiſie frangoiſe moins avilie, moins cor- 
rompue que la nobleſſe, & ayant le catactete 
hut & neuf de nos nobles, | quand ils furent 
zppeles ſous Henri V du fond de nos proyinces,, - 
pour | relever ſur le tröne, offrent un nouvel ordre 

de choſes & de moralites dignes dun hiſtorien 

philoſophe. Avec une telle arme la France ſera 

vitorieuſe. Elle  employe des hommes 4 qui 

intẽret & le caractere ordonnent la victoire. Un 

catactere analogue, dans nos ages les plus glo- 

neux, fit les plus grandes choſes, & ſi la cour 
a reſiſts juſqu à ce jour à declarer la guerre, 4 
profiter de I'indecifion de nos voiſins, C eſt qu'elle 
craint le retour dune armee victorieuſe & le ton 
que le patriotiſme peut prendre contre une cour 
ſans volontẽ comme fans caractere. 

Quant 4 Marie - Thereſe, 1 elle n'avoir E16 
harcelke & rrompee par F cederic, elle efir reſiſts 
aſemenr avec ſes croates & ſes pandours à I'Eu- 
rope ligude ; mais les impẽtuoſitẽs imprevues & 
dangereuſes du monarque pruſſien, derangerent 
ans ceſſe ſes grands projets de defenſe & d attaque. 

Enſuite, la poſition reſpective de ſes Etats firu6s 


_ E Het de la Guerre, 
en Italie & en Allemagne, en Hongrie & dans 
les Pays-Bas; c'eſt-3-dire , dans quatre points 
oppoſes de Europe, furent une autte cauſe de la 
variation de ſes moyens de defenſe & Earraque. 

Son propre caratere en weed encote une dal 
diterminante. ry 

A la conjuration univerſelle de Ee ; 
Marie - Thereſe oppoſa dabord une magnanimite, 
un courage eſtimables ſans doute , & bons' pout 
h 8 752 & pour une ee Ch 
roire. 

Lhiftoice fe plaira meme 4 ddvoner 4 nere 
minie , ce prerre decrẽpit & ce monarque fans 
volonté, qui, balotés Pun & Vautre 4 Verſailles 
par une maĩtreſſe & par un courtiſan , Envoye- 
rent une armée en Allemaghe pour d6pokilller 
 Marie-Thereſe, jeune princeſſe, fans experience, 
intẽreſſante par ſes qualires & ſa beaute. Un hit- 
torien ſenſible 4 la vertu & à la juſtice, livrere 
meme au mepris public, la morale de ce cabinet 
nique 4 qui Autriche avoit c&d6 la Lorraine, 
pour le prix de la promeſſe qu avoĩent faite le rol 
& le cardinal miniſtre, de laifſer Marie-Thereſe 
paiſible ſouveraine de tous ſes Erats.  Cependant 
comme ce n'eſt ni le droit des nations, ni la 
juſtice , qui gouvernent les empires & tes pr 
fervent d'un demembrement „ mais bien le Catac- 
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ere & les qualic6s des ſouvetains, ce conſeil qui 
prſuadoir 4 Matie-Thereſe de négöciet & de 
runir avec le roi de Pruſſe, ſi la France Vatta- 
quoit , Etoit le conſeil neceſſare dans Ia circonſ- | 
unce critique où elle ſe ttouvoit. L union d6 la 
puſſe 4T Autriche, edt arteté les plans Hoſtiles 
de Belle-Ile, & pibvenu 14 guerre generale qui 
delola Europe depuis 1749 juſqu'en 1748; mais 
E reine de Hongtie 1 n Etoit pas encote revenue 
du lentiment indignstion & qui la domina au 
comm ment de la ban Elle developpa 
dautres caraQeeres dans le cours de. cette guete; 
& ſi elle ſe montra, comme I ſou uvetaine de 
[univers , 4 la mort de {on pere, plutdt e que Thé- 
niciere de Chardes VT, elle ſubſticua I cette A cet. cette fietts, 
des modification ions de caratteres plus, convenables 
{la varidrs,des Gruarions od elle e rrduva, Deux 
fois elle trait avec Frederic II, c& yoilin redou- 
able, qu elle ayoit repouſſe d abord a avec b tant de 
wurage, & deux; fois elle 1 avec lui. Le 
roi de Pruſſe auſh, habile qu'elle, mais mais, plus de- 
cide & plus e ouvert, 15 bid dt r, par "les 
perſuaſions dels! reins cr rous les deux chaque 
bois ſe reompepent ff 7 7 yement, Les rois. i n ont... 
brad autte morale &les frangois, comme tousles 
peuples d monks, 2 1 ui voudront creer des Tois ou 
les conlervet, dolven 
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1 liberté“ des peu ples na pas de plus danger 


._nbres gens. ſe raviſſent] leurs propridtes , & com 
les princes eux-momes le. getruiſent ou k de 
vorent xe eſpeQiyement., ”" A 

C elt en ſuivant cette politique ye, qu 
Frederic II. _abandonngir de gaiers de Feur l 
Francois ; a leur. ſort, pour. e repoler & laiſſe 
_ reſpicer ſon arthée vidtocieule, q quand la reine l 
garantiſſoit la Sileſi e. Cette 2 pour | fon 
dre ſur les frangois 5 degage & de Frederic, 
abandonnoit alors cette Siehe, qu elle 'youloi 
pouttant en fm toujours Tui rep rendre, & | 
la reine & de. TEurope en tiere, g 1 cauſe d 
ce projet ſecrer de reprentle « . e ie dont | 
 conque ere re lui-avoit ravl les revenus les pus affure 
de fes,polleſlions, „& an millio n de Tu ujers aul 


V8 £94 2101 
25 que les frangols de ce ce rems-12, _ 


France e fur la Jerniere re pi Sep Ache 
4 reine ne refolut t de 'pargopn nn de eil 
deux fois 3 1 ec le Fr 1 0 Elle le raita avec le 
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Ex, de Ia Guerte. "255 
WT cninuer la guerte. -Confiderant — qu'elle 
WT 7/2yoit pu vaincre la France, ni la demembrer 
par la force, elle reſolut d'y reuſſir avec adrefle 
par les voies des intrigues ſubalternes & des 
*igociations, & Yavilit! au point de xraiter avec | 
h * de Louis XV. Cette gloite heroique 
& pure qui Vayoit Elev6e au-deſſus de tous les 
princes ſes contemporains , & -placde- dans les 
rangs des plus gtands caracteres de Van antiquité . 
fur flerrie par des menees petites & obſcures. Du 
| ton d'uhe vertu antique, Marie-Thereſe tomba 2 
celui des ndgocigrions des Etats modernes. Elle 


&! 
is d eſcendit juſqu au töle d'une inttigante ſubal- 
1 terne, & fe confondit avec madame de Pompa- 


dour. Les trois ont beau cacher ce qu'il y a d u- 
manité & de foibleſſes dans leurs actions, ceux 
qui les environnent ſe plaiſent 4 dévoiler leur 
caractere; & le matschal de Richelieu qui a 
raconts A Tauteur des preſens mémoites hiſtori- 
ques les ittrigues ſeeretes de la cout de Vienne 
dans les petits cabinets, avant le traité d Aix- la- 
Chapelle, n'auroit pas été ctu àveuglement; fi 
imperatrics reine & madame db Pompadour ma- 
voient, depuis Je traité de Alxzla- Chapelle, deve- | 
loppé leurs irittigues & deedle W 
kgociations. eil Zb. 26} ol. 5 44 2. 


Apres ce mitt Marie-Thetefs Antes 


1356 Effets de la ee 
elle ſoutint la favorite par ſe 
 andantic tout frangois qui, ſe crouva peu ai; 

à vendre ſa partie 4 la puiſſance F 334 


On voit pat Four ce qui -prEcede , quill 5 

+ avoit guere en Europe que trois, ptinçes, 
- Tepoque du traité d'Aix-la-Chapelle, & que f 
autres étoient plutöt des magors dans, des nich 
1 que de ve itables princes, La reine d Eſ 
pagne qui s toit declate, avant la France , comr 
Autriche þ Abloroit mee plus de . 


0 grand hs de placer 4 Infans coir _ 
-  pliz Alberoni.publie,, voypit du fond du yatizan, 
une partie de ſes projets faire, Ia, fortune de, k 
branche eſpagnole des Bourbons en Italie. Aucun 
ſuccès, aucune perte n altéta la fetmeté ds la 
wine d'Eſpagne ,.qui , depuis. ia mort, de Phi- 
lippe V, retitée du monde & fatiguëe d'un vie 
laborieuſe & pleine de ſuccès & d'aftivite,deyoit 
jager enfin que le bonheur ne peut i Ure Attache 
au gouvernement de ſes ez 1 1 N 

„ Sit: de ſes ſujets. E 2. 71 11921 L 25 1 24190 
Ceſt ainſi que les puillances eee 
e ene leux eutgr ict us ae 
pour ordonner ,, pendant ſept ang i, Je Särnagge, le 
le pillage & le ſac des villes, les uns contre les 
autres; laſſes enfin de verſtr bs, ang des 
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Effets d ls Cuerre. 3 57 
jour leuts querell es de famille; ayant routes vids 


kurs tréſots, & ſe yoyan t impuiſſantes pour faire 


þ guerre plutdr que convaincues de l horreut de 
 fldau,, ſignerent la paix 4 Aix-la-Chapelle. La 

rſtiturion. des conquetes reſpettives qui en fur 
un article, etoit la critique la plus ſanglante 4 


hk politique des princes qui ayoienc conquis. Les 


lachés de Parme, de Plaiſance & de Guaſtalla 
troient c6d&s , par I'Autriche, 2 dom Philippe, 

wec droit de tevetſibilité, à Textinction de polt- 
lite maſculine. Le duc de Mod2ne &roir rhrabli 
dans ſes Etats. Le roi de Sardaigne gagnoit ce 
qui lui avoit éts cds par le traité de Worms. 
Le traits de rade, po pour la traite des r negres, 
ttoir confirms en faveur du commerce d'Angle- 
terre auquel on accordoit , pendant quatre ans, 
e vaiſſeau de permiſſion pour les Indes eſpagn 


oles. 
Les forrificariotis de Ia ville de Dunkerque reſ- 
toient dans I'&tar oft elles Etoient. La Silthe & 
le comt6 de Glatz Groient unis 4 la monarchie 
Pruſſienne. La maiſon regnante en Angleterre toit 
inns RR Ce PIR: 
pereur. 

Par ce traits, nt ted ke jd Au 
de la couronne. Les rois ſanctionnerent donc la 
terolution du peuple anglois contre les Stuarts, & 


p alurerent | ce peqple qui dttroncit ſes rois, le droit 
R 


Tome VII. 
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Fo achetet des hommes eſclaves dans tel lieu du 
globe „pour ſeryir les riches dans leur luxe & main- 
tenit les plaiſirs modernes de la ſociers. Le rap- 


prochement de ces deux articles prouve la foubleſſe 
du deſpocilme des princes europtens. Aucun chi- 
timent net pu ſatisfaire leur reſſentiment e contre 
le philoſophe qui eũt proclamé la ſouverainess 
du peuple qui peut, quand il le veut, renyerſer 
les trönes & btiſer les ſceptres; & tous les 
deſpotes couronnes de T Europe réunis 4 Aix, 
Etoient les garans de la legirimire de Fexpulſion 
des Stuarts tẽduits a mendier à Rome & 4 publie 
de vains manifeſtes ſur Vinviolabilits des rois. 
Par cette. paix Autriche ſeule voyoir la 
puiſſance demembrée: elle donnoit au roi de Pruſſe 
un million de ſujets nouveaux, une augmentation 
de territoire vers le midi, ou pluror une pierte 
dattente pour une plus grande conquete lorkque 
Toccafion ſe preſenteroit, Les Boutbons , 2 enfin, 
A 
gagnoiĩent des ſouyerainerts e en Lalie au prcjudic 
de Marie-Thereſe. | 
| Mais comme ce n eſt ni 11 Grendue des ns, 
ni les richeſſes, qui donnent de la conſideration, 
mais bien les moralires & le caractere des ſouve- 
verains , + les Bourbops n ont liz, e "ces con- 
quètes, ni un grand credit, 1 TY une gl Fins 


r 
eſtime des princes leur contemporains, nile 
8 1. 1211 
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Le monarque pruſſien, au contraite, augmenta 


attention & Veſtime de toute Europe, & co 
edit qu il attacha à ſon caractete, lui fut biin 


i ſes Etats, qui n augmenta point ſa puiflages 


heureux' & abandonné d deb eirconſtances peæril- 
kuſes, malgre une addition auſſi conſidèrable à ſes 
axciennes forces. Il n'y. eut plus dans ſes tiou⸗ 
pes, depuis ſa conquete, ce curactere brut de hab 
mee de 1740. Les lumieres des chefs furent plus 
ripindues; mais lo catactere moinsdecids. La corid 
ſderation publique avoir Er” cependant aſſez bien 


 diminuer , meme apres la guete malheuteuſi dg 
ſept ans; auſſi Frederic II fut toujours Veffroi du 
dix-huitieme ſiecle, & ptit en Europe le ton aſſurg 
dune puiſſance militaire qui exigeoit la conſidẽ- 
ation de ſes voiſins·ö — 
La puiflance interieure & extfrieure de la na- 


5 tion frangoiſe ſouffrit au contraire un tres- 
Ny grand echec pendant la guerre de 1740. Et comme 
a des calamités & des revers Epuiſent homme dans 
4 lige avancb, la triple guerre d Allemagne, d'Italie 
i & de Flandres, fur pour la monarchie frangoiſe , 
1 ane maladie 3 qui acceleta la chũte de 


Ry 


plas utile que addition mécanique de la Silefie | 


ilective, puiſque nous le vetrõns bientdr mal- 


tablie ds 1740, pour qu aucun revers ne pũt la 


266 Effets de la _— 
Vancien gouvernement. Le | 
veut qu on aſſocie des rr lod. 
qu ils ſe tiennent par la chaine des cauſes & des 
— Auſſi paſſerons- nous de la guerte ſanglante 
&  meEcanique de 1740, 4 la guerre morale que | 
la philoſophie avoit deja entreptiſe contre Fancien if 
gouvernement; & ſur - tout contre Vautoriee royale WM 
moment ſur l po que du milieu de ce ſiecle: elle 
pteẽſente des EvEnemens qui tiennent aux deſtines 
des nations futures. Prenons la rẽvolution dont nous 
ſommes les témoins, dans ſes dltmens & dans | 
ſes ſources. Obſervons Laurore de la philoſophic 
qui commence à avilir Vautorijs atbitraite des 
ois & qui dévoile les impoſtures du facadoc a 


N 
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CHAPITRE X1X” 


C0vP-D* ag1L general ſur Ae ds 8 
lement de Peſprit public en France' vers te 


milieu du XVII fiecle, Recapitulation des 
eyenemehs de la premiere moitie de q fiecle. | 
Apergu des evenemens qui nous e 7 
f la ae. | 


Lo monarque abfola qui gourerne un 1 
dombteux, riche 7 puiſſant & eclaité, & qui fe 
&termine à une guerre injuſte par les ſuggeſtions 
{une favorite, & à une paix honteuſe par les intti- 
cues d'une autre maitreſſe, doit faire aſſez d au- 
tes faures pour meriter de perdre ſa puiſſance 
militaire, & {a volones Pod rg fur - tout dans 
un fiecle où la philoſophie n que les peu- 
ples ne doivent aucune obèiſſance au prince qui 
ſubſtitue à la loi, la volonts ou ant jg de fa - 
froſtituee. 
Le roi Louis XV, dans fe entttes een 
Paris, au retour de ſes conquè tes, Eroit cepene 
dant aim & teſpecte de la foule. Le peuple fran- 
ois ne connoiſſoit point: encore d autres formes 
de gouvernement · La fiere province de Breragne & 
Ruwj 


nba de PEfpri: pad? NWG 
la capitale aſſervie lui dreſſoĩent des Mes AV nou 
vp LA PIETE PUBLIQUE. On Tappeloir roujouts Te 
Bien-Aime , & ce titre ſeul, qui depuis devint 
un ſobriquet , ſuppléoit encore à la realits,” 
Mais le gouvernement avoit fait bependamt 
aſſea de fautes, pour qu une claſſe plus inſttuite 
que le commun des frangois pùt creet une ſeience 
.thEorique des gouvernemens, oppoſet aux falies 
des cours des ptincipes preſervarifs z & aus wyl- 
teres abſurdes du ſacerdoce, des conuoiſſances 
naturelles qui devoient renverſer le trone & 
la religion. Lorſque cette nouvelle théorie fut 
connue des frangois, alors commenca, la tuine de 
nos anciens Edifices politiques & le /d&membre- 
ment de Vancienne autorits. royale. Les frangois 
plus Eclaires creerent une volonté n & lui 
donnerent un caractere. 141997 88804 
Des le tems de Louis XIV, . avoĩent R 
comme les docteuts de ſorbonne, que Ia vie, 
la liberté & les biens des frangois, appartenoien 
au roi; & l'autorité royale qui avoit. Aerts. nos 
* & nos cœurs, n'avoit jamais 
qu'on rouchat à ces objets de droit _— 
quand Pautorite dominante négligea pendant la 


regence, la .repreſenration aſiariqus d un, ſa- 


tan, quand Loui: XV majeur, ne montra plus 


lancienne volontẽ guerriere de nos ois, & Igtſquil 
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'3 


= > | Þ 6 oe > 


21 len 4¹ Tyte feecle: = 267 

y elit en France quelques lumieres politiques, 3 
la lutte entre les anciennes moralités de la nation 
francoiſe & la volonté naiſſante des nouveau 
eſptits, ſe d&clara , & 12 cominenqa la revolution. / 

Cette lutte des eſptits va ſe manifeſter, juſqu a 
|: fin de cet ouvrage, par des coups d Etat dignes 
des regards des obſetvateurs philoſophes. rod 
mouveniens. inteſlins ne ceſſeront plus depuis la 
paix &'Arx-la-Chapelte en 1748. It eſt meme 
r2s-eſſentiel de remarquer qu'il y avoit toujours. 
eu en France, aptès toutes les guertes que nous 
ſoutenions, un grand changement dans les habi- 
tudes, dans les goũts & dans les opinions gen- 
nales. La mobilité de caractere, la ſenſibilics du 
ſyſteme netveux des francois & la vivacits de 
leurs ſenſations, ſont les cauſes de ce Neu chan- 
gement de ſcenes. 

Ceſt ainſi que le regne des arts , des faces; 
des belles-lerrres & des plaiſirs des ſens, ſuivit 
la paix de Nimegue ſous un roi tout · puiſſant qui 
les atmoir 3 mais ce bel age de Louis XIV dege- 
nera 4 ts pie de Ryfrich & & ee en en. 
pruderie ,” en cagotiſme & en ſuperſtition , en 
guerres & petſccurions theologiques, parce qu ems 
femme à droite & forte de toutes ces petiteſſes, 
eur Vadreſſe de ſe ſoumettre le Wr _ 
core ſi puiſſant. 


| Riv 
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France. La lutte de la liberté contre les,autorites 
conſtirutes commence 4 ſe declarer: on voit peu · 


de quelqu une des corporations particulieres, qui 


1762, d'un ordre qui tenoit Teſprit humain dans 


Apres la guerre de la ſucceſſion 77 
mæurs diſſolues de la regence, ſubſtituetent à ces 


| debars ridicules & odieux, une corruption uniyer- 
| ſelle, „dont la bourgeoiſie frangoiſe ſi Eloignte 
des affaires de la cour, pur ſeule ſe preſerver. 


| La diſtance de la paix de Vienne à la guerre de 
1740 , Etoir rrop peu conſiderable, pour que leſ- 
prit public pi ſe former un caractere; mais des 


1748, 4 Tépoque de la pair YAix-la-Chapelle, 


nous voyons un nouveau genie ſe former en 


A. peu lancien édifice politique de la France de- 
perir, & de grands &venemens devenit le r6ſulrar 
des combats de I intẽret public, contre I intittt 


conduiſoient les affaires de France. _ _, - 
C'eft ainſi que Iaſlaſſinat de Louis XV. en 


| 1757, & la mort de ſon fils en 1764, ſont pr& 


cedés de la lutte de J 'intérẽt public contre les 
volontés du miniſtere. L abolition des Jeſuites en 


Taſſerviſſement, par leducation, eſt le r6ſultat 
du conflit des philoſophes & in la magiſtrature 
contre les interets du ſacerdoce, & ſur-tour d'une 
partie plus ſaine du clergs, que la fauſlers & les 
vices de la cour ayoient conſtamment perſocutbe. 
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au nile du TIN: Ag 
Le ſacerdoce c le trbne teunis iuſſiſſent le 
concert, en 2775 d renverſer une magiſtrature, 
qui n'oppoſoit cependant 4 la volontt militaire de 


riſtes reſtes de notte haberrs antique. 


de tolle nature, que le miniſtere ſe Mſout à 


tetablit la magiſtrature au prijudice de 1 


ubitraire du gouvernement. 
Ces luttes des autoritẽs conſtitutes contre l au- 


rorirs militaire de la cour de Verſailles; n'6zoient | 


cependant encore que des fauſſes atraques. La 
philoſophie 6clairanc Leſprit public, échauffant 


le cœut des frangois, inſinuant dans les ames les 


plus riedes , amour de la liberté; pre paroit Vac- 
tion deciſive contre toutes les autorirts arbirraires 
de Vancien gouvetnement; & le peuple frangois 


apres quarante ans d tudes & de luttes partielles 


entre la volontt de Verſailles & la volonté des 


autres autotitis conſtitubes, trouvant la cour de 
Verſailles dans Vembarras en 1789 rar les ſours 


ces de ſes plaiſits & la depouilla de ſes ornemens. 


Er parce que tous les eſprirs vouloient une rEvolu- 
tion, elle commenga par les gens de cour les plus 
intereſſes au maintien de ce gouvernement. Les 
familiers du roi decelerent les anecdotes ſecretes 
& les embarras du gouvernement, Les notables 


1 char; que: d denen pour le inen de 5 


Mais en 1774s les plaicitesde la mes ſour E 


266 2 Puls- 

Elus pat 1 2 roi lui refuſerent les fecouts tibceſſaſtes 
al Etat & au paiement des penſions quiik tetelet 
de la munificence royale. Le elergé qui mentte 
quelque reſiſtance, habituẽ 4 la ſervitude des le 
jeune âge, flechit & ſuecomba ſous les intrigues 
de Tarcheveque de Sens, & ttaita honteuſement 
avec le miniſtere La magiſtrature plus vigoureuſe 
ſe laiſſa exiler Par le tytanz & le mipiſtere; dans 
ſon 1mbecillice, ne $apercevant pas que le tems 
davilic les prẽrogatives de ce cotps toit pals, ne 
put jamais oppoſer contre les parlemens, cette oour 
pleniere qu'elle vouloit tenir ſous ſes gages. Le 
peuple frangois, obſervateur de ces debats, Safſem-' 
bla: les Etais compoſes de trois vlontes & detrois 
intErers ſe changerent en Aſſemblée nationale. 
Le grand proces entre la volontò publique & la 
volonté de Verſailles, fut jugé en 1789 le 14 
Juillet, & les frangois Eloignss du gouvernement 
& aſſervis à quelques races privilégièes, appli- 
querent enfin le coup Wer had à cet wr gr 
gouvernement. 17 I. tak: 21 

En 1792, le mois e 6880 paroitflo- 

tante entre les .d&bris de ſon ancienne avitetits 
& les 6lemens du nouvel Etat. On diroit, en 


cConſiderant ſon indolence, ſes tergi vetſations c 


I'aſage qu'elle fait de la duplicitè de caractere des 
anciens regnes, qu elle entend reconſtruite avec 


e mibbeu du TVN Vert.. wah 
I ſimples: debris,, L dißce gathique-de a. puiſd 
fance renyerſee. Heureuſement i paut la lüberth, 
laren reſte ni les mat6riaux phyliques,, vi les pre- 
juges , ni les forces morales. Nous les avons avilis 
ou anEantis , & la cour $'eſt montie elle · meme 
incapable de diriger Vancien gouyetnement. Si 
elle paroir longtems effrayte du nouveau, ceux 
meme qui ne yeulent que Ia cqnſtigutign , reaſſi· 
ront dans tous les projets connus pour le mains» 
ven de cet ouvrage: & ſi laure pati qui de- 
mande| encore Plus que la conftiturion , Lemporte 
en Energie & en moyens, une plus grande revo- 
lution, le coup mortel de la Toyayie , ſera le 
reſulrar de cette indeciſion de la cout, de ſon de- 
faut de volonre & de anden, & de . 
de ſes ſouvenitss. col 
Malheureuſement reſprit * cours 5 ef indocile; 
Celle de France a oubliẽ qu'elle fut abandonnee 
des anciens pays d Etat, des parlemens & dey 
notables, 6 intereſſes à maintenit Vancien ,gour, 
rernement./Elle a,oublie qu elle fur delaillee de 
tous ſes favoris, a one fe la roles & 


bib db A La KT +> © & 
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ſerotent- encore pour $ artacher z ces domvelles 
revolutions, ſi L impuiſſance de la cout les nde 


néceſſaires. 


Voila quels bsp n a br each F 8 


488 De FEfprie Public” 
Avucun — connu, n'offre dans le comt 
eſpace de quarante ans, Phificire Kune pateille 
diſſolution d autòtit, fafis autte inconvenient que 
&avoit trouble les plaiſirs d'une cour corrompue , 
avoir tari les ſources de Proſtitution du chateau 
de Verſailles; qui degradoient de plus en plus 
nos mœuis nationales, d'avoir Eloigns du ſein 
de la France, par des inſtitutions trop auſteres, 
la famille royale degenerte des mæœurs du bon 
Henri ; davoit repoufſe , hors des enceintes de ha 
| liberts, une foule de courtiſans que la nation ne 
vent plus reconnoitre pour nobles, & d avoit pre- 
Epits de ſes palais ce haut clerge gallican ſi fiche 
des ſueurs du peuple, lorſqu il ne croyoit plus 
2 fa docttine, & qu'il n avoĩt plus les mecurs de 
ſon inſtitution. Voila la revalution & la conſti- 
tution. 

Ceſt la philoſophie medics fi bien fervie par 
Fa&ivirs frangoiſe qui nous a debarraſlts de toutes 
ces autoritẽs qui peſoient ſur nous, & de ces abus 
qui nous deſoloient. C'eſt donc par Vhiſtoire de 
Ia philofophie que nous devons: commencer les. 
annales de la diſſolution de Vancienne monarchie 
frangoife, & du deſpotifme daus fa decrepirude. 
Quels tableaux que les combars engages entre 
Thypocriſie dans a vieilleſſe , & les Elans dune 
liberts encore imprudente & ſouyentmal conduite, 


eds r m ͤͤͤ aw www a as oa” oy” © FS, 


1 LE. 7 * — * * 18 x ©# oy * - * l = 
. EIGEN * * 4 \ Oy? oz 13150) Il 
* * = * 


pal kelairte, mais vraie & juſto dans ſes projets. 
Parcourons la gallerie de ces tableaux, en nous 
tenant toujours fer mes dansleideſſein ds recueillic 


ls actes de vertus, de les bien obſerver , de 
les faire airier, & de vouer 4 I'ignominie publique, 


1. duplicits de tows les partiſans de la tyrannie. 


Ec cependant; pour ne rien perdre de 1a"verirs 
kiſtoriquis ,-ſetbns un regard vilt6rieur ſur les der- 
niers actes de ſervitude de la capitale, ſut la ſtatue 


tqueſtte brdonnzs cette anne 154d en Thonteur 


de Lou XVI de tr celles que dos provinces lui 
decken. rund 33 210. % 
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: 113190, nid zl ab und 25 r DR 2 
EARACTERE des  anumens- Sexes» qi bannen 
de Louis A pendant ſyn geges S git SNA 
n dang les paysrhas,en donnent {oceaſfion. Staru 
-1Equeſtre de Bordenps en 1743: Htg, d Rennes 
21164 Bretagne, elevee par les Hgrig Anecdotes 
* relggiues e dngerte erections, Les Bretons 


 perſonnifts, tggtlences en figs ER f 
a genoux dans cemonument, Vues "du,miniſtere 


dans Pordre qu'il donna ſecretement & Lemoine 
ſur cette poſture. Caractere de I inſeription que 
Duclos compoſa d ce ſujet. Mecontentement de 
quelques Bretons. Statue equeſtre de la place 
de Louis Vd Paris. Caractere de ſes inſerip- 
tions. Critique u “nt. Les quatre 
vertus ſous les pieds du roi & ſous ceux de ſon 
cheval. Statue de Nancy, erigee par le beau-pere 
de Louis V. Statue de Reims. Conſiderations 
"ſur ces ſortes de monumens. 


7 
7 


| N. vs nous arretons un moment avant de 


commencer, pour ainſi dire, Vhiſtoire d'un nou- 
veau monde, & nous jetons encore en atriere un 
regard pour conſidérer le caractere moral de nos 


— wg. 
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Caractere de ces Monumens. 27% 


ronumens publics, &. le ton de {eryage. ou de 
latterie de leurs inſcriptions.. twp teten 29> 
Ce dernier, paragraphe de nos annales dyt 
leſpotiſme avagt le cenguvellement. de Heſprit 
public , eſt, d ailleurs un moyen de xanſition vers 
0s meurs-noyyelles. Il eſt naceſſaire d appro⸗ 
fondir le, caractere de la flatterie des ambitieux 
& des,courtifans de ancien regime dans Ire 
tion, par exemple, des ſtseues & Lhonngue d 
Louis XV. 32 U i nal ab 112161 Th 4 * 
| Toyres ces ſtatues tieunent à , Thiſtoire de ce 
ſecle, par le ſtyle, de leurs inſctiptions, pat les 
operations des, agtiſtes qui g ctudiærent A Leiwhs | 
i en faite des chefs-d'tpavtes';, pat les citconſo 
unces. | qui les Eleverent & par le caxactete des 
perſonnages qui les degetnerent / τπα] 2 
On voit pax; exemple, depuis la premiere 
ſarue Erigeezpar,.des: jurars hordeleis juſqu a la 
cerniere , dans Lorqxe ges tems. dont on ia honors 
la mẽmoite du fen toi, des [nuances ſenſibles, 
un paſſage de J eſprit ouiiſan yets des tems plus 
libres & plus degz gäb cle cr ton adulntoiner de dent 
"ile qui domingit dans'les ,pyglies.Jles:finerip- 
tions & les monwpens qu. ſecle de Louis XIV. 
Ces ſtarues de Lovin NV go eee n 
general dans nos ꝑgo uind aps les. pruocations 
lecreres des gouyerneurs, que la cour! eg 


7 States de Toi . 
pour y maintenit T autorité militaite dn toĩ bu de 
ces intendans qui adminiſtroient deſporiquemen | 

les richeſſes nationales au nom du prince. © 

L,eſptit publie, au contraite, demand davm- 
| — ſous le regne de Louis XIV tes monutnen 
elevés à ſon honneut. La natiott, Tenſible l ce 
qu'il fit de grand, n'avoit pas encote aſſez Eprouvs 
les ſuites de ſon adminiſtration vicieuſe, & Un 
avoit pour” le roi aucune eſpece d'homwage dont 
i pàt rougir de fon vivant, parce qu il ayoit ſou- 
mis toutes les volontés à la ſienne. Louis XV, 
au contraire, conduit par un reſte de pudenr n:- 
rujelle, devoit ſe refuſer 4 un gente dhonneur 
qu aucune action d'&clat n avoit meritꝭ avant 1744, 
& que les ſuceds de la guerre des pays bas n ei- 
goient pas impérieuſement. Auſſi FEreQion de fet 
Ratues ne fur jamais que Vouvrage de quelques 
' Intrigues de magiſtrats ambitieui & des miniſ- 
tres des finances qui donnerent toujours les fonds 
n&ceſſaires pour ex6cuter ces ſottes de monumiens 
avec plus de luxe & d'appareil, que ne pouv6ient 
1 permettre les octrois des villes & des provinces. 
Lees ſtatues élevees 2 T honneut de Louis XV, 
ont été ordonnees à - peu - - ptds vers Idpoque 
de la conquète des pays - bas, avant que ce 
prince tomba dans ce mepris & cet avilidſement 
* nous Vayons vu mourit . On voit meme des 
| ſtatues 


cn A ne 1 
ſtatues: rights” duns ſon ſeune ige & abe 


ems od ces monumens paroiffoient etre des hom | 
mages rendus à la royauté plutöt qu au roi 


5 * 


'eſprit public fit de ſi grinds" progres, que nos 
meurs ne pouvolent plus applaudir 4 Pinaugu- 


co 6 To 


1 


— 


wx yet des frargois: I auteur de ces mémoires 
nent d'un ſoldat veridique, qui a Touvent fait 
ſarinelle devant la Ratue de Louis XV, que 


5 prince. ee 


du regne de Louis XIV, que les stats de Lan- 


ti, 4a ſtatue 6queſtre de Montpellier, beatterent 
las ceſſe le projet d en lever une au feu to dans 


e due de Richelien en 1744 chou; & 16 ol 


aucun commandant ou eut ma ofs,” ni 
en faire la propoſition; ni e la négocier en 
lecrer, quoique ces ſottes de monumens fullent 
ifſez du goſir des Etats de cette province. Ils le 
diſtinguerent, au conttaite; p: 


luperbe plates du Peyrou; par c 
Tome VII. f | | S 


2 n SL n erer T5 


Louis XV.: mais deptis la guerre des pas bas, 


tion de la ſtatue d᷑ un ro qui s toit deja degrads 


des palſans ont maudit witte fois la figure, du 


Leſprit public à la fin du 'regns de Louie xv | 
foir meme 6 Affetent de T'eſprir püblic 1. Ja fn 


zuedoc qui avoient Elevs apres la mört de celti- 8 


a viellleſſe. La premiere:negociarion entamids pat 


zyant diſſous depuis des Eat de cette province,” 


t Tele vation dela 
acqus duc digne 


1 


5 plus libres, ce ſont des barons , des éveques & 


„% Statues de Louis Tn 
des romains , r 
des ſtatues aux grands- - hommes de la nation; 
projet dont la timidirs des chefs des Etats, ou 


. — . 


roi privè de ſtatue, Equeſtre en Languedoc, ont 


ou chefs des pays d Etat de nos anciennes pto- 


Dans les provinces où le bacha eſt ſeul le chef de 
Tadminiſtration, ce ſonr des officiers du poi qui 


deèmie à la lecture d'un éloge. Le jour de la fete de 


A aux ſyndics rotutiers des villes qui lui decernent les 
honneuts de l immortalitẽ. Le bacha diſtribus enſin 


mains. L'hiſtoire malheureuſement eſt au t 3 


peut-ẽtre les intrigues ſecretes des miniſtres d'un 


arrete execution. 


Las d do Rea adanletfnnb 
par des gens de cout, avec les adminiſtrateurs 


vinces, portent toutes avec elles les preuyes de 
la ſervitude qui les éleva. Dans les provinces les 


des ſyndics de villes qui accordent cet honneur, 


„ 
Ire — «as * dk. au MM. ig — EMI **... 


lui Erigent une ſtatue. Nulle part le peuple n eſt 
conſults, Seul il ſupporte les frais de. la ſtatus: 
ſeul il eſt condamnè 4 applaudir pendant la cet · 
monie de Liuauguration, comme dans une act» 


* 


la dedicace toute payenne du monument, le toi 
rẽcompenſe le clergs avec des abbayes, les noble: 
avec des regimens; & donnedes le lettres de nobleſle, 


2 la foule & du vin & des vivres pour batte des 


— 
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r & elle renvetſe ſans piti6, Vouvrage Gy 

3 ae WED E Fat vcd Engng 
U WIe 6 
n les villes qui timoigna ſon deſir de plaire au fou 
. wi par FereQion d'une ftarus, meme dans un 


tems od ce monatque n avoit fait aucune action 
digne de remarque. Lemoine, ſculpreur cdlebre, 
fac charge, en 1731, de commencer cette figure, 
& on luĩ donna cent rrente mille livres pour ſon 
travail particulier. Le Maire, le ſous-maire & les 
jucatg , en ordonnerent Herection. Elle far faite au | 
Roule, à Patis, expoſte en cite à la eririque des 
amateurs, embarquee pour Bordeaux, ſur la Seine, 
puis ſur mer, & 9 en "9 
Aourt 1743. 
Cette ceremonie fut faite 4 un contretems 
kateil 4 celui de la deliberation municipale qui 
ayoit commands la ftarue. Nos gbnfraux avoietc 


pacir6 ou par des perfidies, La cour neanmoins fut 
ſenſible 4 cet hommage des jurats bordelois, & 
les nommẽs Dumoulin, Roche & Caſtagne, qui 
ttoient du tiers- Etat, c eſtſ d- lĩre, avocats & mar- 
chands, & qui avoient nägoeis cette affaire , | 
rent eme 1 W „ th lt a8 peuple 
condamn& à payer. la ſtatue de la Gaſcogne. 
Si les . ahoitüt encote attendu 
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quilghes moiz, ils autdigur Ars flug Whos 


' blement une ſtatue 4 Louis XV. Ce Rien- Aim 
mourant 4 Metz, fut renda'-4 ſa nation Panne 


ſuivante, & ſa convaleſcence fit un tel eſſet ſu 


reſprit des frangois, que la delibetatiom de ces 


jurats efit été applaudie comme celle des'bretons. 
Ceux-ci Emerveilles comme des patiſiens » YOu- 
lurent élever auſſi un monument qui conſervit la 
memoite de l' motion des frangois & de leut joie 
en apprenant la convaleſcence de Louis XV. Le 
mème Lemoine fut encore charge de Vex&curion. Il 
alla pour cela a Rennes, pour le choix d un local, 
& ttouva convenable de placet le monument au 
rez-de-chauſſee de la tour de Thotloge. Todt 
ce qu il y avoit d hommes libres à Neunes fut 
ſecretement indigné que Lemoine eũt enley6 les 
1,4 figures des deux yertus, pour inauguter, en 17%, 
le vice couronne. Les vrais bretons le futrent 
. davantage. en voyant que Partiſte courtiſan les 
degradoit dans ce monument au Pbint de les per- 
ſonnifier, de les repreſenter ſous la figure d une 
femme 4 genoux , & bien ay-deſſous'des pieds 
du roi. Nous avons pourtant aſſer montre de viti- 
Ire & de courage, dit un avocat breton, dans une 
lettre de ce tems- A, & la cour, en s*obſtindnt 4 
nous faire ſeulpeer avec des traits feminins, ap- 
poſe ce qui oft en W Lorſque dans la ſuite, 
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s calamitbs de In France , les vices dela cout &. 
es tyrannies qu elle exerga en Bretagne eurent 


ſetſuadẽ que la mort du roi a Merz ele été un 1 


beureux EvEnement | pour la nation & pout le 
prince 3 nous av, Hͤourtant dreſſe une ſtatue d la 
leeſſe de la ſante , dirent les mann 
les affaires du tems. it 
Les affiſtes ont toujours 426 hn ee lee 5 
bles apdtres. du deſpotiſme & de la ſuperſtition. 
Les peintres, depuis des milliers d anntes, exet- 
cen: Fart trompeut de d onnet des couleuts à la 
ſortiſe. & à ſes chi metes. Les ſculpteurs pratiquent 
celui de les rendre palpables. Ces deux ſortes d at- 
uſtes — par exemple, depuis des ſiecles, 
que trois. eſptits n en font qu un & pbur rcaliſen 
ce grand myſtere z ils teptẽſentent le premier eſprit 
en beau vieillard avec beaucoup de batbe; fon 
ils en agneau ou en homme aimable , & Heſprit 
en oiſeau. Aptès ces licences, potriques . ttoit al- 
difficile à Lemoine de métamorphoſen tous les 
bretons en femmes, & de 1. = la 0 | 
delle materielle. roc 
Quant Ils poſture bundles 21 er 
la figure qui reptſente les hretons, ce fut la 
miniſtere lui-m&me- qui Fexigea de Lemoine; 
& qui voulut qu on la plagt devant le pariement 
ar. | 
uy 
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qui montroit alors tant de catactete & un refte 


d' eſprit public. Lauteur de ces mémoites tient 
de la Tour fon ami, qui étoit intimement lis 
avec Orri, conmdleus-aludeal , & avec Lemoine, 
que ce miniſtre negocia obſcurement avec Var« 
tiſte, article des formes & de Fexecurion de la 
ſtatue de Rennes. Le gouvernement ne ceſſant d ob- 
ſerver une province qui ne ſupportoit jamais ſes 
chaines ſans murmures, imagina qu un monu- 
ment de ſervitude, adoucitoit le caractere ſi connu 
des bretons, qui avoient plus d eſprit public que 
tout autre peuple. Vainement Partiſte faiſoit-il 
des remarques judicieuſes contre cette poſition qui 
deégtaderoit ſon talent & ſon ouvrage 3 ; Orri vou- 
loĩt une Bretagne 2 genoux, & cependant il 
conſentoit que Lemoine lui donnit-une telle 
attitude; qu'il put ſembler aux habitans qu elle 

n'6toit pas d genoux, & qui permit de dire 
toute fois à la cour, qu'elle en avoit la poſture, 
Lartiſte rẽpondoit à ces demi - moyens, que ſa 
figure ſeroit manqube s il avoit recours 4 ce ſtrata» 


gemez il diſoit que dans un monument de cette 
ſorte z il falloit des actions determinses, & que 
la figure des bretons petſonnifiẽs ſeroit ſans carac- 
tere sil lui donnoit celle de la duplicité. Le 
miniſtre 'r6pliquoir qu il falloit une figure à ge- 
noux, 1122 pourvu W dire qu elle etoit 
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Caractere de ces Monumens. 275 . 
1 genoux, il lui laiffoir le choix des mopens 
dadoucir cette poſture comme il Fentendroitz ; 
ai qu'l na fri pas, on cui E kt f ; 
genounr. 

Lemoine vouloit plaire aux deux 545 
brerons qui, ayant vu ſa premiere eſquiſſe, fron- 
goient le ſoutcil , & à la cout de France, qui vou- 
loit un monument de ſoumiſſion. Ellga air, diſoit = 
un breron', de demander pardon. . . . . Un aue | 


aſſuroit qu'elle ſe preſentoir devant le roi comme 
une ſulrane qui veur plaire. Lemoine fut accabls 
de ſarcaſmes, quoique le phyſique de ſon ute 
fur de toute beaute.. I en fit une devergondee 
qui 5*acroupit & ſe pame devant le Bien Aimée, 
diſoit Latour à Fauteur de ces mEmoites. Ce La - 
_— atriſte cel6bre par ſon genie crareur 
art du paſtel , & par ſon amour de la liberts, 
ia LT TITS decidees entre | 
Orri 8 Lemoine, dix anndes s'6coulerent pour 
la compoſition ou la fonte de la ſtatue. Lorſque 
le tems de {inauguration fut arrive, le duc dA i-. 
gulllon; commandant en Bretagne, en ptöpata 
le ceremonial. Cette p „ | 
anim6e contte la cour ; & & il fu aifs au duc df 
donner , 6 2754, ung cdtdrcnis ll fee & a1 
aui otientale qu il de vou #'Thonneur du rok. | 3 
Duclos fut chargé de Linſerſption; & certains 
| 8 ix 
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ment il n y patle pas le W Tan 3 
lettres libre, qu il tient dans les mémoites qu'il 
compoſoit alors ſecrerement. Il woffte que des 
1dees triviales d'un penſionne de la cour & Fun 
academicien des inſcriptions. II dit ain 5 
pens, . 
LUDOVICO. XY hor 
0 CHR1: STIANISSIMO,, 


" 4th; BY - "” 
..,,AEDIVIYO er TRLUMPRATORL, |. 


noc . AMORIS  PIGNUS, ET SALUTIS-, /PUBLICM . 


THT ; 1 . MONUMENTUM. 2 1850 ? 304? 
3 coli ARMORICA , ANNO 17 A 


3 vrcrogi VOVERUNT 
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+, PACIFICATORI POSUERB...". :. 
"La "red ligne Eroir. un menſonge. 0 wo 
avoir profane le titre qui lui eſt donn, pat ſa vie 
publique, ayec trois ſceurs, & par celle qu il me» 
noit avec madame de Pompadour. La quatrieme 
ligne « conrenoit un autre menſonge; la ſtatus 


nstait pas le gage. de Tamout da, peuple, pour le 


rol Une ;partie du peuple avoir perduz 89 4534. 
ce | premier ſentiment; que le roi avoit metitẽ en 


a ſalut de la patrie eſt une exaggeration z 
y 


1754 „Four reconnpiire. que 8 convaleſcence du, 
7 woit ere le commencement de la d6dipaiſgn. 
- ths alice 2 de France: 85 nter e013. 
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Le. jour de [inauguration de la ſtatue, 1 3 
Novembre 1754 arrive, on vit approcher en 


grand cortege les commiſſaires du roi. Rien ne 


fur plus admirable que toutes ces eſpeces de mo- 


meries & deproſtrations orjenrales devant la pagode 2 
daitain. On avoir agité pendant huit outs le. 5 
detail de Letiquette reſpective entre les commiſ- . 


ſaires du roi pres les Etats, & les. divers ordres 
de la province. Il s agiſſoit de ſavoir qui ſalue- 


vir le premier cette figure de Louis XV. Aptbs le: 


grands debats, & l'ordre des ſalutations tant 


convenu, Teveque de Rennes ; preſident de 14 8 | 


chambre du clergs, declara que le toi donnoit 
deux abbayes au clergs; deux compagnies de 
cavaletie & quatre places de garde marine à la 
nobleſſe,, & qu il tendoit nobles. deux hommes 


de la chambte du tiers. On donna au peu- 


ple des vivres & du vin pour Fengager' 2 eiter 


vive le roi, & ntanmoins on lui fit payer EER 4 


voro de la Bretagne d genoux'; c eſt-à· dite, 
une ſomme de ſix cents mille livres pour la ſtatus 
de Louis XV, & pout les 
de la Bretagne à genoux. 
execurees ſous la proportion de onze pieds. 

Une ſtatue ayant ëti deemee par les Etats ds 
Bretagne à Louis XV/ dds 19744 5 les officiers 
municipaux de la ville. de P; 


— 


ures de la fanrs & 
'T res ces pieces fone 
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| c'eſt- d- dire le 
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rent à Louis XV, le 25 Juin 1748), la grite de 
des marchands de Paris, qui a conſtatb ſut Tairain 
pourroient occaſionner, aux érudits des peuples 


futurs qui découvriront le monument enfoui 
paunr des révolutions, une diſſertation ainſi intirulte: 


chretiens 1748, des flatues aux rois ds France ? 
Ill eſt inconcevable, en effet, que le prevdr des 


des projets. Il donna lui- meme, au nom du toi, 
cet eſpace de tertein. qu on a depuis appel6 'la 


abs Slams de Touts Ty. 
prevor des marchands & les échevims demuinmde- 
lui élever une ſtatue dans la place qu'il plalroit 
à S. M....... Sa majeſts agrea Ihommage du prbvòt 


Terection de la ſtatue en ſon nom & de ſon auto- 
rite. On lit ſur le monument vn ers rr AEB 
DECREVERUNT. Expreſſions outrageantes pout la 
capitale du plus grand royaume du monde; qui 


Quelle etoit la puiſſance politique des αEeUnl 
& des Abixxs, qui decernoient Lan de Here des 


marchands ait 6rig6 une ſtatue à Louis XV, Mais 
quand les rois ont degrade les peuples & aboli 
les formes des gouvernemens libres, ils ſont con- 
damnes 4 ne recevoir la louange ene que 
par des magiſtrats de cette ſorte. 

| Tourneham,, directeur des barimens, Male 
apres la deliberation des officiers de la ville de 
Paris, tous les artiſtes de la France i montter 
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 Earaltere de ces Monumens, wtf 
diſoit-on , merite ſeule une ſtatue. Les "pari- 
lens, degénérés comme les romains & comme 
ous les peuples eſclaves, aimoient alors, ils 
aiment encore les fetes; le chitmo- 
nal, Tappareil, les complimens, les places 
publiques & les monumens. C'eſt au milieu 
de ce terrein qu on plaga la ſtatue équeſtre. 
Toute la ſuite des oſficiets de la ville n oſa 
cependant inſcrire ſes noms ſur les inſcriptions 
vinbles. Ils les cacherent dans une caſſette de 
plomb dans Iint6rieur des marbres, Creuſons dans 
la cachette. Il y eſt dit que Bernay , chevalier ; 
Lafrenay , ccuyer; Andrieu, deryer's Baudotes, 
ccuyer; &. quatre autres dcuyers qu on nommoit 
Caron, Moreau, Taitbout & Boucot, deverenc 
ce monument au meilleur des rots. Was 
4 I Henk he deat his 143 
apres qu'elle avoir ett ordonnte; mais le toi ne | 
voulut en permettre L ĩnauguration qu d la paix | 
de 1763. La comédie git été trop ctuelle. La | 
France ou plutt la court toit avilie y par une 
guerre malheureuſe. Et la paix qui fur fi hon- 
reuſe Ecoir ardemment deſirhe. Elle fut publice 2 
I poque de I'6reQon de la ſtatue en 1563, & ce 
fut à Vaide de la fete de la paix, que la fete de 
la ſtatue put tre celebree.. Rien de plus plaiſant 
aux yeux des philoſophes dy tems que ces proſ- 
trations orientales Tulags, & ie n, . 
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284 Statues de Louis JP. 13 
| officiers municipaux devant ce cheval de bronze: 
On voyoit. le due de Cherreuſe, Ponteamé, 
Fw prevöt des marchands, Mercier, Babile, Vatenhe, 
Echevins , faire des inclinations reſpectueuſes 4 


pivers repriſes , n a ancien e une 
idole. 


Bouchardon fut e de cent 5 Bol 
mals livres; & le parifien paya près d'un million 


que lui coũta la ſtatue nue; ſans les acceſſoires 


& les ornemens: elle eſt patfaite dans ſon eſpece, 
& le genie de Bou 1 8 ſurpaſſa Dangé- 
reuſement malade quand on couloit {a ſtatue, il 
deſigna Pigale, qui regut ſix cents mille. livres 
pour accomplic le monument & placer les qua- 
tre yertus qui ſoutiennent encore cet 6difice. 
On peut critiquer cependant ces deux artiſtes 
 celebres pour les motalitẽs & Vex6curion de ces 
uatre figures; mais non pour la beautẽ de Fou- 
vrage qui eſt digne de Pigalle, & qui ſect 
honneur aux beaux, ages de l'anxiquits. Je: de- 
ſapprouve que des femmes coloſſales ſe prefen- 
rent de niveau & de ſi pres aux tegards du 
ſpectateur. La figure d'une vertu ſculpt6e au · deſſus 
des proportions natutelles d une femme, eſt une 
maniere de monſtre que les artiſtes ne doivent 
ſe petmettre que lorſque leur ouvrage eſt au mains 
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| place de Louis XV ſont deſtintes ſans doute 


loin ; mais elles ſont obſerv6es auſſi d une diſ- 


ance de fix 4 ſept pieds\, es qui les read bien 


moins agréables à Vobſervateur qui recherche 


toujours la natute pure dans les productions de 


art. C'eſt pour aider la foibleſſe de nos organes 
qu on double ou qu'on triple les proportions 


humaines dans les ſtatues Elevees. Linconvenient 


ne ſeroit pas auſſi grave ſi les ſtatues étoient 
a Lidée d'un géant eſt dans la claſſe des 
choſes natutelles. L idee d'un geant feminin bleſſe, 
au contraite, la delicateſſe du peuple auſſi bien 


organiſs que les frangois dans le XVIII gecle. 
II faut dire, pour pardônnet à Bbuchatdon, ou 


qu il entroit dans {on plan de clorè la ſtatue au 


milieu d'une vaſte enceinte; ou "avouer quill a 


fait une faute en expoſant des cololles feminins 
dans une place auſſi frẽquentse & wis-. vis des 
obſervateurs & des paſſans. 

Les moralitẽs de ces figures ont de plus graves 


inconveniens, Une ſtatu yam une lecon de mo- 


rale, & le peuple 1 Paris, que Hart pet- 
ſoniſie idealement la vettu. De: là cette rumeur 
qui s' leva du milieu de la foule; lorſqu on mit 


ces ee Ec , Tiens, diſoien t t les 


| remplir. un grand milieu be 4 etre vues de 
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dames de la Halle; vois-tu comment le roi a fait 

nrettre ſes quatre guinches d c6t6 de ſa majeſte. 

Cela leur apprendra d ſe tant frotter du roi. 4 
Viegqailles il les tient d ſes cots, & d Paris il 

les place ſous les piedt de ſon chenal.. . . Tiens 

celle ld eſt madame de Mailly,, & celle- ci ma- 

dame de Vintimllle. Foil Id derriere madame de 

Chdteau- Roux: & & cate delle madame de Pom- 

| padour., Latour, qui recueilloit ces murmures, 

les a fait connoitre à Vauteur de ces mẽmoires. 

Ceœtoit ſans doute une cruelle leon pour 

Louis XV, que ce jugement groſſier du peuple 

peu inſtruit de ce tems -a. Mais il valoit encore 

mieux ſous le gouvernement meme le plus abſolu 

du feu roi, que ce peuple crũt que ce ptince 

avoit accords une ſtatue à ſes quatre maitreſſes, 

que detre perſuadé que les arts ayoient. placs 

quatre vertus ſous les pieds de ſon cheval , & 

qu'un roi de France Iavoir ſouffert. L Aſſembls 
nationale a fait enlever les ornemens de la figure. 

de la place des Victoires: cependant ce monu- 

ment ne conſacroir que le ſouveni ir de quelques 

peuples vaincus, tandis que la . des quatre 

vertus, ſous les pieds du feu roi & de ſon cheval, 
1 et d'une indecence plus grave & d une autre na- 
3 ture; & le peuple, ce peuple toujours vrai, en fut 
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& cette ſtatue; & les pariſiens murmurerent long- 


a pieds & le vice d cheval. 
Staniſlas qui fir aſſeoir les verrus eee 


vils artiſtes, en er idoles, comme 
des couttiſans, © 


en b 


tone, 4 Lunéville, le 25 Juillet 1755, & 


yembre ſuivant. nrg TÞ $71 
. Pele public We 
progres que les 


ain i ourrags, que pendant le miniſters de Temay / - | | 
on fut une fois oblig6 de faire quadruplet Ia gards 


tems depuis, — — d r 8 


ches du monument, profita de la meme idee, 
en Erigeant une ſtatue 4 ſon gendre & a ſon 

ſacceſſeur -en-Lortaine. Et comme il--Etoir die 
que les femmes avilicoient la France pendant 
le XVIII fiecle'& gouverneroient nos rois, de 


le roi, 4 Paris, 4 
Rennes, à Nanci, environne de figures f6minines. 5 
Coir Veſprit du tems. Les frais de la place & 
des monumens de Nanci-s'4leverent q; la ſomme 
de trois millions ſept cents mille livret que Sta- 
niſlas prix fur ſes $pargnes.. La ſtatue fut coulés 


ge an mien d a pc ds ane 6 No 
de ſon gendre & les 


magiſtrats de Paris. 11 Ioue, dans les inſeriptions 
de cette ſtatue, le progtès des ſciences, . 
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Un chanoine de Reims, nommẽ Godinot, 


| qui avoir perfe&tionns Vart de faite le vin de 


Champagne, & qui avoit amaſle à ce 'n6gote des 


ſommes immenſes , les deſtina à conduite 4 Reims 


des eaux umme pour la ſalubrité, & à divers 
wonumens , pourl' e decent capitale 
de ſa province. 5 
On xeſolut de dreſſer au roi une 4 podeſtre 
de bronze, avec deux ſtatues acceſſoires de plomb. 


Bertin, controleur-general, perſuada aux officiers 


municipaux d'executer toutes les figuregendronze, 


& favoriſa cette entrepriſe aux dẽpens de Louis XV. 
On frappa une medaille, & cette fois le peupie 


fur compte pour quelque choſe. On lit dans cette 


ma daille, que le ſenat & le peuple de Reims agi- 


rent de concert dans l'erection de ce monument 4 
la gloire de Louis XV. Skxarus, dit Linſcrip- 
tion, POPULUSQUE RARMENSIs DECREVERUNT 


ET ,PRIMUM LAPIDEM 'POSUERUNT. M. DCC; IXI. 


Les plllaſophed avoient relevs dans leurs 
theories, à cette Epoque, la dignité du peuple. 
Rouſſeau avoit poſs les fondemens de la liberts 
publique dans ſes Ecrits. Voltaire, cet homme 
divin, ſi ſublime loin de la cour, & ſi vil aux 
pieds de madame de Pompadour, avoit _ 
du _ des m—_ & ruins le credir de nos 


| anciennes 


„ 


Cerafleredopes Monumanc,) nb 
anciennes 1 Devenu rexoluriounaire, | 
il avoit envoys les vets qui ſuivent, moms 5 
inſcrits ſur le monument de Rein. dere 5, 

Eſclaves proſternds ſous un roi copquerant., 4h 5 ; 


ns N | 
. De vos pleprs arroſez la terre. 5 
1 Levez-yous ciroyens ſous un roi bienfaſan, | . 5 
le 0 neee - 


Enfans, beniſſez votre pere. 455 e 
Mais le rems de fe lever n'froit pas avs. 
On touchoit à peine au tems de I&crire, Nos + 
monumens de ſervitude n'ayoient de nos futures 8 
dvolurions qu'une nuance legere & inacceſſible TONES”. 
aux yeux vulgaires. Ceux qui les flevoient avoient | 


ſculement Pattention de ne plus bleſſer les conye- 


12 89 2 


0 nances publiques auſſi mal - adroitement. On . 
4 ordonria cependant de graver N qui ſuit 1 
q ſur la Hatte de Nimm. +. \ | 
; —4 Cel iel qwus roi. bieafailane,.., e 
g 5 Vine jurer ktte votre pete, bee BEE 
. ce monument ioſtruit la terre. ee e 
p Qu'il fur fidele a ſon ſerm t. 7 t . | 
| Dn y trouve encore ſur le dean de Ia Sears 2 
A LOUIS XV, „ 
LE MBILLEUR DES ROS, $7 2 
Nur PAR LA Dobetun DE 'cOUY BRNEMENT n 


FAIT. e vis PEUPLES. 6, 
> OW e d EHNA. Hg 
Dans les vers de la premigre. inſcription, on 
Tome Fl,  T i F 
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| rappelle la pröttielle du roi detre Ie pere du pliple.” 
Cerdit deja une legon Hardie, & Veffet de cette li- 


bert Philoſophique qui avoit ofs dlevet la voix; Les | 


| deux premiers; vers appattiennem aux mæœuts 
modernes, & les dux ſuivans 1 Taticien efprit 


de ſetvitude qui fit, ſilongtems, de tant de frangois, 


de mepriſables flatreurs. La ſeconde inſcription 


eſt compoſee 4 peu- ptès dans cet eſprit & aves 


les memes nuances de libett & de ſetyitude. 
Voila quels monumeßs fürent dlevis dans fan. 
t cigh regime an dernier de nos deſpotes. On a 


pu remarquer que ſi Louis XIV obtint des ſta- 
rues apres ſa mott, le fen toi devenn peu-d. pen 
Fobjer du meptis de la partie faine de la nation 
frangoiſe, ut · tout depuis Fepoque de 1 1744 ;n'ob- 
tint plus des honneurs de cette nature. opinion 


— +. 


ttop irrite contre lui neut pu fouffrir le conttaſte 


d'une ſtatue avec la nullite de ſon caractere & le 
ſcandale de ſes vices ( 1 h | 


* * 


— } 


— > 


*q 1 5 le Martha de gate e ctoit d'; "itteurs le 1 bers 
qui, pendant toute la dutès de ſon teghe , fe far diſtingus 
avec quelque kelat, par la conquete des pays- bas. Il toit le 
ſeul qui en veritablement meric6 Ja ſtatue. On a vu com+ 


bien, avant qu! il fut a la tete de nos troupes, les ſcigneurs | 
de la cour qui commandoient en Allemagne avoicnr avili 
le nom frangois. Louis XV qui reconnut ce qu'il devoit à 


c grand general le ccompenſa. II fir conftraire r 


i / Sp, v3.4 4 8 


* — «a 1 


\ 
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HoMM AGES que Fhiftoire moderne dir. 4 Tabor ; 
philoſopkique des anglois R ſource du renouvel. 
lement del eſprit humdin c en France ben E pe. | 

| Methode de cet eſpric empreinte far les : monu- 

mend & les Productions licteraires des Anglois. 
| . pere de la philoſophic moderne & 'inven- 
teur de la methode naturelle pour Paceroiſſement | 


de la Ke, & es ſciences } humaines, 


* 


73 
> a + 


* 


3 
W * * 


er 13 105 10 


Ex arriyant 4 Tepoque fameule 7 milieu Us 
ce ſiecle ol les frangois deviennentmoins eſclaves, . 
plus reflechis & & moins inconſequens,, on les for. || | - 


— 


—— 


A - 


a 3G 


—— — Wanne ern 
* Nees 9 


& aalen, d Kastl, rercaite du 11 = e 40 . 
ſon regiment , & le ſervice 8 faiſoit comme dans une 
place de guerre. Une menagerie , un baras, des ouvrages 

de m{canique ;-des canons enlevés aux ennemis de la 
France , des drapeaux aaglois, hollandois, autrichiens & 
allemands, ctoĩent les ornemens de . guerrier 1 


© 


* — — 
—— 
— 


philoſophe qui dtteſtair les balleſſes les intrigues del cout 

de Frauce. Une fie vre patride! fe Fenleva Je 30 Nove 

1750. Les ennemis de 1a France ne ceſſerent depuis cette 

epoque funeſte, de mdpriſer notre armdee , * &vnement. 

a prouvẽ la lcgitümitt de ce ſcnrjms comtre des t troupes 6 * 

redoutables ſous les Saxe, les 1 e & les Catinat, Le | 
| | " TH | 


— 


4 5. K 
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292 .  Philoſophes du T III feecle; 
mes de Panden gouvernement ſe montrent plus 


vicieuſes chaque jour, & font defirer un nouvel 
ordre de cholez à cette 6poque oi le regne des 


inſtitutions primitives de la nature, commence 4 
s'tablir fur les debris des inſtitutions iddales , 


religieuſes & gothiques ; la veérits de Thiſtoire 


veut que nous rendions hommage 3 à Tefprit phi- 
Ioſophique des anglois qui nous a conduits „par 
Texemple, à cette nouvelle ſituation. | 
Nos anciennes mœuts frangoiſes, , notre ckte- 
monial, le culte ĩdolàtre de nos rols notre reli- 


gion ſervile, notre Education toute jEfuirique, &c. 
avoient concouru, juſqu' alors J a retenir H eſprit 


humain dans une ſituation qui le rendoit plus 
propre 4 chanter la nature qu'4 Ia'connoitce,, 4 


peindre fes rabteaux plurot qu à la mẽditer, & 4 


toucher à fa ſuperficie plurot qu a Papprofondir. 
Mais la liberté des anglots, & la deſtruction des 


| inſticutions orientales « ou — dans leut 12 


— 


roi 1 fit Geveru un : maulalde} A Scrasbourg, * 2 une bliſe b 


therienne. C'eſt un des chefs-d'ceuvre de Vimmortcl Pigalle, 


Conſervons dans I'biſtoire un trait digne du ſoldat fran- 
cois et de ce grand general. Dix grenadiers paſſant à Stral- 


bourg pendant la derniere guerre, allant viſiter le tombeau 
du general, ſortirent leur ſabre & en ficent. toucher la pointe 
a ce monument. Le phyſicien appoſe ainſi le fer à un amas 
de feu electrique pour le ſoutirer. Di * 


6 


nn. 


„ _ 4 — 


1 


. 


„ 


Ya influence. 1 
ry avoient deſd permis de faire de profoides - 
relexions ſur les eultes & les gonvettiemens, & 
de publier ſut ces obſets des onvrages qui indi- 
quoĩent depuis longtems aur frangois ha methode 
qu'ils avoĩent à ſulvre; pour renverſer , 'A leut | 
eremple, Vimpoſture religieuſe & la winnie,” © 


Le caractere libre & teflechi du peuple an fois 


ne lui permereanit point Tobſerver' Ia nature; la 
verité, & rerreut; d une maniere ſterile & elde » 
es otvtages de ſes philoſophes, riches idées & 
de principes, devoient feuRifier dans Tefprit des 


francois;” 1079 2000 Mom©lt fy uns. 29.) 


Et, comme Panglors place toufonts dans es 


conceptions & Tegouviagesphiloſophiques , 12 Wit. 


{quence 4 cöté de Lobfethation, 0 maſſe de ſes 
connoiſſances eſt ripe clhiltie de raiforineiniitt'& | 


d'obfervariory- qui tiemnent les uns aux zürres 


| avec toute la dẽpendance de a caufe & del Mie: 2 


ainſi TLeſprix-phnoſophiqde Aue les fancon 1 A 


connoiſſoĩent encore que dans leuts methodes g- 
mẽtriques, eteit le gente G eſprit quiils dey ot 


tot ou card recevoir de nation angloife. A” 


que anglican' ſe rroiive 


hind tes loix, dans len 5 dans le commits, 
dans la vie *ptiv6e des rande anglots; & ihe 
Bacon, le pere des {ei 


e ph 2 | 


derne, qu ls — NR, 5 2 


3 
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pararif qui aſſocie des fairs plurde que des ima: 
ges, dans un ouvrage dont le titre ſeul commande 
I'2dmiration. Toute! Europe ᷑toit encore occupte 
de querelles monaſtiques , de tẽveties th ologiques 
ou d' une literature infructueuſe & inutile au bon- 
heur de Veſpece humaine. Deſcattes, lui meme, 
n/ayoit guere propoſe que ſon grand doute uni- 
verſel ſur tous nos ptincipes, quand Bacon avoic 
enſeigns 4 Londres la route de Ia vtiti dans fon 
| livre immortel, intitulé: Ds LA Dieheri zr n 
L'ACCROISSEMENT DES CONNOISSANCES/HUMAIN8S. 
Cer ouvrage qui ſuſfiſoit pour monrer à c 
les peuples Faffiliation naturelle des idtes i fut 
ſuivi depuis de rencyclopedie de Chambets, 


dui montta 4 la republique des lettres la ddpeit- 


dance reſpective de toutes les ſortes de conneiſ- 
Toes! humaines & en divers degrés pont ainſi 


ine depuis, en bana cr rebel a 
ſieuts reptiſes. oo eas an 


La marche antes ogris de reſpꝛit une 
fois reconnue, les anglois ie dae eee 
thode à tous les objers qui ſont du ceſſott de Fen- 
tendement humain. Ferguſon , pout Forite: ſur 
Verarde la focidts, obſerye le catactere & les venns 
primitives des peuples dans leut jeunefle i il m- 
dite ſut les cauſes de Laviliſſement du caractere 
ſocial & fur les elemens de la ſervitude. 


- Bancks,, les Sglapdet 
tour dy-m6nde pour £cudier la vaxierd des condi- 


Tm lt Ts a mBatTts TOI ez 


vo: oO WS 0. --- 
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8 Cook ay, deo de rs nemo 
reanir les objers de eunghte., qui,,ont ape 1 
regards , leut bmple,claipian- py Je. 

bricannique 4 wontte ay yorageur nel gfprir-avair 


ordonns ſes expediriogs maritim. Cook, agus 


offre d'une maniereinſtrumentale & par des pieces- | 
jultificativgs , tout ce que vous aves ld dang les | 
conlid6ragians philoſophiques de Ferguſſon, & 
dans Vimmortel wm preliminaire de !hiſtgire 
de Charles; Quint, de Robertſon; il montre tout ce 
ju ot dans bade ys de a cane g 
leſprit romain LY 8-206 Gibbone., b — 2 
Un voyageut moins refiebi.. eat forme 1 
cabinet ordanné . par. _ June maniere 
peographique 3 il. Jet diviſe en quatre "oy 
comme nous diyiſqns. le. globe, Les Cook.,. 
r , les Anſon 2 4 


tions de Veſpece. humaines en ont d&poſs toute = 


histoire inſtrumentale dans ce cabinet. La, vous 


trouvez les premięts ultenſiles des peuples heul 
& agricoles, les premiergs idoles,, les. HR 
ſortes de. digux palpables & csg p ar, 9951 Fox 
nation dans Tenfance., ous y examine les — 
miers meybles, les wien barimens fang paya- 
ger ſur eau , les premieres ares d un pevple. u- 
vage qui na que * N70 ef th. r 


Pd 
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ſions bebt, de la nature. Vous y voyez les Uf 
Ptemĩets pas de Vinduſtrie humainè; les premiers 


vetemens qu elle enfanta, & les premiets progrts WY Fur 
de ſon imaginatibn, égatee par Vinterdt per- Lo 
ſonnel facerdotal, __ les fantdmes 1 le cre pri 
: lui meme. 4 de 
_ 1 1 dtbix ſeul pouvoit connoitte tout 1 prix de pol 
la dcouvette de la ville &'Herculaniim , enfouie caf 
ſous un torrent de laves du Véſuve avant la pet- & 
\ fectſon des arts. Le. chevalier Hamilton qui a | 
conſicrs tant d anntes 4 recueillir 1 Naples les juf 

3 YE: antiquires de cette ville, « , ena entichi le a 
+ Hritannicum. Les vaſes, les ſculptures, les ourils le 

| NS les deſſins les meubles ſortis de deſſous la coulte te 
| 8 des anciennes Laves productions d un peuple civi- m1 
bl N iſs avant que les arts & les meriers fuſſent perfec- tes 
= tionnés par les'grecs & les romains, rempliſſent de 
5 dans le muſce britannique la lacune quf ſe owe I = 
„ entre les productions primitives de la focitte dans 
5 Venfance & ſes productions dans Vage du gol pl 
1 & du beau. Auſſi ces eurioſités ont- elles fait en & 
N Fo Angleterre & depuis en France, un tel effat ſur cl 
8 le gol eutopten & modetne, que) nos an en tt Ea L 
Eprouve une rEvolurion. Luan ta 
— - "Chdquo qondment fille dur U as WM 4 
A Londres, 4 cet eſprit Philefophiqae & com- t 
d 


 pararif, qui ia fair depuis rant de progrès en France. 


1 1 


l ſeroĩt — , par exemple à un biſtorien 
philoſophe eécrire Vhiftoire de Varr militaire en 
kurope, ſans avoir étudié Tarſenal de 1a tout de 
Londres. L Anglois pour montrer tout cequel ef- . 
pit de ferocits tyranniquie a invents dans le mtier 
le la guerre, 4 fouills juſques dans les tombeaux | 


capirairies, & montter d he waniett inſtrumentals 
& chronologique Pkiltoire de la üer Po 
Toutes les ſortes E — a e 
ge d 


L, Ig Va ® 


* 


— armes 


EC, 1 


'enl6vernent de nos canons dans 1 Les re jr. 
re, paſſent ſdus les yeux du ſpeRtateur. Les co 
mes militaires, à pied & à cheval, y ſont repreſen. | 
tes dans une ſuite de ſtatues 6queſttes des tois, 
depuis Guillaume le cohquerahe juſqu au dernier | 
monarque. e —4 45 nu . t. 
Dans P Fg fouls . Welendeher le pritotts | 
phe pouttoit lite toute Fhiſtoite de 1a 7M = ; 
& des coſtumes anglois. II poutroit  ſuiyre "Joo 


N 


che du genie qui etée Fart- & le perfectionne. 
Les ois, les princes; les philoſopher z les capi- 
raines , tous les citoyens niches ont des flatues, 
des inſcriptions, ou des bas-reliefs dans cer kahl 

te monument. Lœil obſetyateut y voit Thiltours 


du genie & de Nd 'de homme dans des 


Sa; | Leur influen uence: - | 197, | 


pour en retirer les vieilles armes de fs rois & dees 


298 a ds er ; 


les 

. 

tti 11 4 des r6gles, 3) — — nuances ch. 

parce que 1 Anglois reſpec les monumens qui ont 4 
un caraQtre , & les conſerve . comme piece juſti- de 
ficaiye & comme piece hiſtorique. Leſprit Fran- on 
gois, au contraire plus domine par les convenan- WW de 
ces du moment » 4 ſouyent. derruit les monunens Wil co 
des hoſes paſſees (1 9. Tel, eſt Feſeci e cc 
&. profond des Angloig,,.; tu 
„Leit fit Feangois , 75 an contain » Steg $1 ſe 
Tancien gouvernement TY qu un eſprit trop fou- Lt 


vent leger & volage auquel nas inſtitutions ne 
vouloient montrer que des ſuperſiries : les 
Frangois yoxoienr. rarement en profondeur. Des 
* proceflipns ,. es ſeminaires ; tous les arts impa- 
ſans de Tn „ un ceremonial „ des coſtu 


190 . 


mes, un appareil pompeux , nous cachpient 
labilenent, des Venfance, impoſture de nos 
Faux dieux & du rdoce, Un ctrtmonial, 
une &querte, des ginbalag es, des mots de ma- 


jeſts, d alreſſo, de ſeigneur , le. preſtige de tous 


TIT a" — — D — — 
00 Ceſt vp defant de vocre. nation z & je reg rwe dine 
n Harne grotesqve de Saint Chriſtaphe dans ce ſens li. 


Elle me faiſoit appreciet N 4 e & 
Pil. & de Houdan, 


40135 nb 
Dt: 1 in 
T2, * „ * ”% - * 1 . * \F” | 
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les arts , montroient dans I ae hirddinire 
run ſeal; un dien vivant & arm; & nous empè- 


choient de yoir homme dans le; tytan : Ceſt aux 


de dapprotondir toutes nos inſtitutions; ils nous 
ontenſeign61arrdeles dẽpouiller de leurs yoiles, & 
de les analyſer encote par le ſecburt de T hiſtoite 
combine avec le taiſonnement. Auſſi les Fran- 
cois dans le XVIII fiecle n ont plus chant6 la na- 
ute, ils ont obſerv6e; ils ont penſe, d apxes elle 


benin 


hommes la France of ae cette * 
W moderne. J „ 


1 2 8 f 85 
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Anglois à qui nous devons Vexemple & la m&tho- 


eule; ils nous ont interprerde., & voici à quels 
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G ALERTE der biff fun: gut on 
Combuttu nos anciennes tdtts' "reFgieuſes. 15 
uence de res combats 'litteraires fur les mats 

de la nation & far Peſprit piblic. Bayle, Fon- 

tenelle, le Marquis d Argens; 12 Mettrie, de 

Aaillet, Deſlandes; Freret, Boindin', Mon- 


a © 
WT 


teſquien', Diderot, Boulanger, Heſerius , 2 y 

- fon, V. oltaire', Rouſſeau. Carat? de ces ecria __ 

Vains, trat 270 + 91 10 4 Ba. 

4. BAYLE q 

| Pas: BayLz , n6 eur "acl; "Ava & 

comre de Foix en 1647, & mort à Roterdam en 82 
1706, eſt le pere de cette philoſophie moderne 

qui a ſappe en France & en Europe les fondemens Pp 

de notre ancienne religion. Il Eroie Proteſtant 3 _ 

mais il &toir bien au-deſſus des opinions & des pr& 0 

jugẽs que ſa ſecte avoir menages dans la reforme: n 

auſſi le prophete Jurieu denonga t- il au conſiſtoite ; 

de IEgliſe Walonne ce qui étoit contraire a la : 


_ croyance dogmatique de I'Egliſe A e dans 


les onvrages de ce grand écrivain. 
Bayle avoit plus ẽtudié les livres (cholaſtiques 
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que la nature. Il connoiſſoit mieux la methode ſtẽ⸗ 
ile de Schot & de Thomas d Aquin que celle de 
lacon; mais ce fut par ce talent meme ſcholaſti- 
que qu'il reufſic/ davantage à Ebrauler la dogma- 
que du chriſtianiſme qui ne ſe ſoutenoit & ne 
preſentoit ſes preuves qu avec cette methode. 
La dogmatique romaine neut donc pas des enne-. 
mis plus redoutables, Elle ſe trouva oppoſte 2 
a clle-meme , elle far combartue par * A 0 
meg. 

C eſt a1 avec 8 que Buyle kad . 
criture. C'eſt avec la theologie manicheene que 
Bayle combat le catholiciſme. Bayle eſt en gent - 
al Eradir & profond criciquepluror que lirrerateurz 
il eſt quelquefois plus hẽtetique que philoſophe; 
& pyrchonien plator que ee * ſecte, 


vu de quelque croyance. 


Cependant, autant l eſprit de Bayle ẽtoit * 
perbe & independant de toutes les ſortes d opi- 
nions religieuſes, autant ſon cœut toit il douẽ 


de vertus douces & modeſtes. Son catactère toit 


relevẽ par une fierts convenable. Il refuſa cent 
cinquante guinces qu un Milord olfwit ous obre- ; 
nir de lui une dedicace ( i . 


— 


1 — 


* — nnn. 


(1) En France les Philoſophes cet -conjonrs, en ces 
grande averſion pour ces ſoxres d' dulation. Les litterateurs 


* 


zor Philoſophes du #VIIT feel, 


— 


| Bayle dedaignoit les'graces du Hyle & la 
& da langage: les academiciens frangois — 
traire, attachës à un fauteuil benſtonne, ſoigneient 
la purete du ſtyle & cvitoient de ſuivte la marche 
des idées. Bayle avbnoir metmis ſes falnes conte la 

langue & ſes barbariſmes; il ne ſoignoit que idee 
qu il exprime avec beaucoup de-tlarts & de na- 
rurel, & onvoit que la nalvet6 qui dominoit dans 
ſon caractère Vaidoit A crire avee eette grande fa« 
cilire. Il y a d'ailleurs dans les tournures du lan- 
gage de Bayle une originalits , un ton libte qui te- 
ſultent de I indẽpendance de ſon ame, & quian- 
noncent l' homme de genie, 81 homme de la na- 
ture qui s leve au- deſſus des conſiderations hu- 
maines, & des genes de notre ancienne ſocietè· 


Bayle eſt le premier philoſophe qui air établi 
qu'il vaut mieux n avoir aueune religion que den 


avoir une mauvaiſe : il eſt le premier qui alt oſe 
inviter les hommes à la rokkrance- univerſelle de 
toutes by Fes 30 har Ces reap etrunges en Fran- 
| nnn Ain 
& See ee, un grand penchant pour 
cc genre. La langue des frangois fut ſouvent force 
d'cxprimer toutes ſortes de baſſeſſes. L auteur de ces 
mẽmoires a recueilli quatre cent quatre. -vingt-dix- ſept Ki- 
ttes dedicatoires, monument de Fancienne ſervitude qui N 
monttent juſqu a quel degrè resptit & docilire & de 
_ jeRion "_ ſu gechir 88 W * 
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wy fn do Git paſſd, Gn hi he ks 
mpreflions chez nos voilins du cbtè du notd qui, 

þ plupare 6roient gouvetnès ſur cet article par les X 


xincipes des prettes proteſtans, qu ils avolent chnu- 


ſervẽs dans leurs reforrhes. Une anecdote +94 tl 
xouve cependant que les Frangols' n'6toient” pas 
nſenſibles aux attraits de Ja verits : on fair que le 
xclement de Toulouſe valida le teſtament de 
Bayle fait en yy Etranget , bon nos s loix. Va. 


ys, & que celui que les lertres = . 

hors du royatime '&toir tou dan r. & 

n'6toit pas 1 Ce” 
Bayle poſant les baſes. Tune duke Sides 

ireligieuſes, & r6pandant Finct6dulic6 par ſon, 

äcckionnaire ; produifit une partis des bvenemens 
qu'il nous eſte? paolividies ee 
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Fouls dor re conldles comme nate. 
teur, comme philofophe 8 we fiſtorien | du 


= 


progres des ſtientes. ä EN <Y 
Comme litt6cateut ü wo ua el. 
Comme hiſtorien des ſcienices & (ecrdraire p „ 


Er, 2 A non pour 
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5 Bs  Philoſophes, du XPIM fecke; 
N s flyer a des conceptions nouvelles , ce quieſ le 
Ef LO propre d du ſeul genie crtateur; mais pon expoſer 


3 Aux curieux dela nature ſes beaut6s, & ſes. Pheno 
: mens es avec ſeduction. Il a Hart de la faite aimer, 


car il ecrir hiſtoire du regis dre eien dans le 
. XVII becle ayec es graces de la brillante litté- 


rarure. du bee e de Louis XIV; auſſi oette manie- 
re qui n elt qu lui, lui fitrelle donner la repu- 


ration) de, bel elprit, parce quy Parley: un langage 
 Inconnu Se nouveau. is * 

| Comme, philoſophe Fe onrenglle oy * — 

Frangois q qui ait of6 attaquer d'une .maniere indi- 

. recte la religion nationale: il Tattaque dans les 

2 + oracles des payens , A's pas le courage , quoi- 

qu nceedyle,den montrer ouyertement un-caraQtere 


bien decide à ce ſujer. Fontenelle.6roit oblige pac 
fa place, de ſecreraire de Facademie. des, ſciences, 


y 495 +: 9h — 


de louer des hommes vertueux & des tyrans; des 
| pretres & des g gens du monde; le tendre & ver. 
tueux Fenelon & le vil cardinal Dube Il avoit vu 

le ſiecle de Louis XIV qui fut celui des opinions 
ſerviles, & du ceremonial. IL avoit lui- meme une 
cour compalte « de grands & de gens de conſidẽ- 
ration dont il reſpectoit les opinions & les ſoi- 
5 bleſſes. Dans cette ſituation il ne pouvoit avoir 
aucun caractère forme, quoiqu il et des lumidres 
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Leur influence. 11 | 305 
fon inſenſibilirs , ce mot ſi connu : f je te- 


01s toutes les verites dans mes mains, je me gar. 
lerois bien de les repandre. L'homme de lettres 


qui frEquente les grands, les princes, les rois & 


1 femmes, & qui a un fauteuil academique pen: 


ſionné, ne pouvoit avoit d' autte caractère: pour 


kerire la verité, Voltaire fut oblige de $exiler ; 
encore ne dit · il pas toutes les n du fond 
meme de ſa retraite. Leb giugo 
Voyez comment les made peignent les philo⸗ 
ſophes du caracteère indecis' de Fontenelle. Fon- 
tenelle plait & tous les eſprits, dit M. le due de 
Nivernois: parce qu il a tous les marites. Cheʒ lui, 
le badinage le plus leger, la philoſophie la plus pro- 
ſonde, les traits de la plaiſanterie la plus enjoude , 


& ceux de la morale la plus inſinuante les graces 
de J imagination & les reſultats de la reſlexion , 


tous les eſfets de cauſes preſque contraires ſe trouvent 
quelquefois fondus enſemble, toujoursplaces['unpres 
de Pautre dans les oppoſitions les plus heureuſes & 
contraſtees avec une intelligence ſuperieure. Il ne ſe 
contente pas d ere metaphyſicien avec Malbranche, 
phyſicien & geometre avec Newton, legiſiateur 
avec le Cxar Pierre, homme d Etat avecd*Argen- 
ſon ; i eſt tout avec tous; il eſt tout en chaque oc- 
caſion : il reſſemble ace metal ' precieux Lick 15 


fonte de tous les metauæ avoir forme, .; 
Tome VII. V 


= 
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zo& DPhiloſophes du XVIII. fecle, 
Si Fontenelle ne fut pas un tres· grand philoſo- 
| phe, il en prepara z &s'il y avoit en France des 
eſpeces de bienſcances qu on toit encore convenu 
de garder pour vivre en paix dans la capitale, fi 
Fontenelle ne les bleſſa jamais, ſi elles exigeoient 


des 6gards pour toutes les ſortes d' opinions té- 
gnantes, quoiqu' il füt convenu entre gens d eſprit 
qu'elles n'troient que de grandes ſottiſes, le 
choix des 1dees de Fontenelle prepara ſubtilement 
la nation à mẽditet ſur de nouvelles idees & à got 
ter des philoſophes plus hardis qui devoient un 
jour conduire la ſociẽtè à des ſituations nouvelles. 

C'eſt je penſe l obligation que la France eut 4 
Fontenelle. Des liens encore indiſſolubles Ven- 
chainojent aur plaiſirs , & au genre de vie des Sy- 
batites parifiens; mais il eur des diſciples: il forma 
d'Alembert & tous les philoſophes qui btillerent 
vers 17 50. Sous Fontenelle, Helverius le cigne des 
philoſophes apprir a mepriſer & 2 perdre avec di- 
gnitè des places corruptrices, & les richeſſes ſcan- 
daleuſes de notre ſiècle, pour dire la ysrite aur 
rene, aux miniſtres & aux kei. 9 7 
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Ta Etoĩt retat de la ſociets en Patti a bu. 
que d' Argens ne en 1704, pour d'autres tems. 
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& d'autres mœurs fut oblige de porter hots du 
toyaume, un caractere frondeut, & contraire' aux 
inſtitutions de ſon tems. Sa philoſophie du bon ſens, 
ſes lettres Juives';/ chinoiſes & cabaliſtiquer] appri- 
tent qu on pou&Hbit attaquer avec fruit le facer- 
doce frangois. Heureuſement fe trouvoit- il en 
Europe un monarque philoſophe, qui penſdit 
que Tautel n'troir-pas' Pappui du tröne, & qui 
ſe jouoit également des impoſtures ſacttes & de 
leurs auteurs. Ce monarque, Frederic II, ac- 
rueillit 4 fa cour le marquis d' Jn” urs 


» 9 - 8 * 
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rah „ann 40 S009 tr; | Keoftib: 
Ne 28. Mas en 1c} Weir den en 
75 fut diſciple d& Boechaave, && le premiæt ; 
marerialiſte qui ait oſe Propager en France ſa 
doctrine. II pubfia Fhiſtoite naturelle de Tame; 
x ſur rẽunir les obferv ation du phyſiologllte, a 
reflexions du mraphyfici,U Ctbir ribddtin de 
Paris, & fa compaghtie qui ẽtõit devote, intolt⸗ | 
tante, 4 demi - batbite) ſuperſtitieuſe, fe ſouleva 
contre lui. 11 Seng. Leyde oir ſe trouvoĩent 
dautres Theologie qui; Aanariques comme les 
docteurs de Paris, le poutfuiyirent avec la memo 
fureur , & brülerent id livre! C'troit un beau 
itte pour devenir lecteur du roi de prulſe; & 
VII | 


305 Philofaie du XVIII fiecte ; 
Ceſt de Berlin qu'on vit partir Phomme; plante; 
| Chomme machine, hiſtoire de Lame & Fare. de 
Jouir, &c. 0 6 

Le Philoſophe e qui ne aid: ni yp 
Dieu, ni aux eſptits, ne pouvoit guete trouver 
en 1751 des ſecreraires perpetuels d'academie , qui 
vouluſſent travailler à ſon eloge, Fredric le com- 
poſa & I'envoya prononcer dans ſon, academie par 
un ſecrétaire de ſes eee | 
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DexcAuLzr, nt en 16 $9, 3 mort en 173 9. 


Le projet Fenlever 2 Iorre ſupreme fa preto- 
garive de createur ,, fig rechercher par les natura- 
liſtes Vorigine du globe, des plantes, des ani- 
maux & de homme. Il falloit ſubſtituet au Dieu 
de Moyſe un autre operateur. Où trouver ſon hiſ- 
toire? De Maillet la chercha dans les coquilles 
perrifites dans le ſein des montagnes. Ses iddess'y 
. & s etendirent. Il fit ſortir homme 

du ſein des eaux, & la vue des corps matins, 
qui ſe; trouyent perrifies. dans le ſein des roches 
calcaires 5 lui montra que tous les corps ſublu- 
naixes ont eté ub weißes pat cet element, que 
les animaux marins precederent les animaux ter- 
 reſtres, & que ceux: ci naquirent & yecurent, apres 
la ſortie des er Ken, ou la 
retraite des eaux. D 41119126 noh $4 


Lc 7 
't 7 


\ 


1 2409 Teur influence. , 309 | 
Les idées de M. de Maillet, ſont folles la- 


de plupart & denutes de preuves; mais elles produi- 

ſirent un grand effet; celui de tegatder les arh6es 
| 2 & les deiſtes qui ne croyent pas 4 Vhiftoire mo- 
er ſaique, avec plus de ſens froiĩd. Elles accoutu- 
ul merent les hommes 4 vivre avec des arlides fans 
n- les brüler. Les progtès de la e er alloient 


ESt 
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ainſi en augmentant. 
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Andrd-Francois Dean n6 en 16 , mote 


— a Paris en 1757, a peu Ecrit — phifoso- 
- phiques;z mais ſes reflexions far les grands h kommes 
U qui ſont morts en plaiſancant', firenc dans le tems 
- une grande revolution, 4 preſent trop oublibe. 
$ - Avant Deslandes , un frangois ne monrort ja- 
ö mais ſans appeler à ſon ſecours un eccleſiaſtique. 
] 


Son petit traits fir une telle ſenſation , que les 
philoſophes jurerent de mourir, comme ils avoĩent 
vecu , en Proteſtant; & les gens du grand monde 
qui trouyoient cette liberrs 6 utile à leut tran- 
quillirs voulurent en fouir à la mot. Auſſi avons- 
nous vu, avant la revolution, prefque tous les 
grands de ancien regime écarter le pretre du lit 

| d'un moribon, & lui faire demander les huiles apres 
| la mort par un reſte de convenance. Nous avons 
V uj 


310 Philoſophes da XVII ſeecle ; 


yu;les grands de l ancien regime partaget le tems 
Paſcal en deux; paſſet la premiere partie à la ville 
& la ſeconde à la campagne, pour perſuader aux 
obſervateurs qu ils rempliſſoient leuts devoirs, od 
ils n'troient pas. Nous les avons vus le Dimanche 
ſortit 4 pied pour faire ſemblant d' aller à la Meſſe. 
Les exercices de la religion étant d&s-lors aban- 
donnès à la portion de la ſociẽté la moins conſi- 
deree , I'edifice apparent de la religion, ſon culte 
extérieur, ſes formes impoſantes perdirent peu à 
peu leur credit & leur influence; & 2 au 


prejudice du sacerdoce. 


Ce que Von vient d'avancer, pouttoit etre 


prouys par cent exemples. On ne citera que ma- 
dame de Pompadour. & madame la Ducheſſe de 
Chartres. Et parmi les gens de letttes, Diderot, 
Voltaire, d' Allembert &c. &c. Ils mnie en 
plaiſantant. N - 2 r 
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Farzzr, ne d Paris en 1688, nou ak 


Ta philoſophic qui avoir c&ſolu Je Cabſtiruer 
une inctẽdulitẽ abſolue, ou toutes ſories de ſyſtemes 
4 nos opinions religieuſes, avoit recours à toutes 
les ſortes de moyens pour d gehe bee peuples 


de nos anciens autels. 7 


Fretet nes celle de [hiſtoire & 4e My e. 


Teur influence. . $11 
taphyſique; fon diſcours ſur origine des Frangois 
lui mErica Vhonneur d etre renferms à la Baſtille. 
Ce qui n empꝭcha pas le philoſophe de mediter dana 


cette priſon. ſes lettres de traſibules & Vexemen 


des apologiſtes du Chriſtianiſme. Cette Baſtille 


est une veritable ſource d où dEcoulerent une par- 


tie des verires qui dominent en Europe. Les phi- 
loſophes y maudiſſoient tous les Penates du tems, 
bien moins vindicatifs que leurs prètres. Les hiſ- 
toriens y juroient la ruine de la tyrannie , & quel · 
ques- uns laviliſſement de la Royauté. On toit 
aſſurè, à la ſortie d un homme de lettres de ce lieu 
infame, d'une brochure dice par I indignation. 
Polignac, fir l Antilucrece dans ſon exil, & a: 
taite la Henriade à la Baſtille. 
Peuple ingrat, tu as ofs tarit la e 


ouvrages ! tu preferas le 14 Juillet 1789, de briſer 


ce bijou de nos Rois, & de deracher ce diamang 
de leur couronne. 


Da 110 en 1676, mort en h | 


Boindin doin e place 4 abe 
hiſtoriques, puiſque la nature de ſes opinions lui 
ferma les portes de Vacademie- frangoife , & 


que les pretres lui refuſerent impunement les hon- 


neurs de la ſepultute; il les avoic irrirs par "ſou 
V iv 


312 Philoſophes du XVII. ſiecle, 
Eloquence, car il Eroit auſſi beau parleur que me. 
diocre Ecrivain, Boindin affecta le premier de te- 
nir des propos contre nos dieux; & Tacademie 
des inſcriptions, eſclave de ſes rois & du ſacer- 
doce frangois, l'exclut de ſon ſein. Donnons· lui une 
place dans I hiſtoire, aujourdhui que la nation më- 
priſe Farrece de I'academie & qu'elle honore la me- 
moire de tout philoſophe qui prepara par ſes 
Ecrits la chũte de nos gathiques monumens. Boin- 
din pour erre athee librement eut Vadreſle de ca- 
reſſer les Jeſuires, comme Voltaire faiſoit des vers 
a Ihonneur des maitreſſes du feu roi. Les Jeſuires 
qui avoient la ſenſibilitè d'une femme paur leurs 
| adorateurs & la férocité du Vandale contre leurs 
ennemis , permettolent a Lalande & à Boindin 
de parler contre Dieu; car ils reſpectoient la bulle. 
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MonrES QU Iv. | 
Lauteur de Feſprit des loix avoit tour à la fois 
ambition de manifeſter des idées neuves , & 
de tenir aux anciens prejug6s & à toutes ſes 
habitudes. Ne en 1689, & mort en 1755, fon 
caractere tient des deux ſiecles & des Se ages 
qui Jont vu naitre & mourits - 4 6 801 06 
Ses lettres perſannes firent en W 
238 Monteſquieu en parlant des mœuts 


5 „ 0 , 
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philoſophe Bordelois; mais ſentant ſa foibleſſe 
contre les principes. des Janſeniſtes., & ſa nullue 


Ter influence, 13 
Orientales, eur Vart de flatter l'amour propre des 
frangois qui ſe voyoient dans un miroir, & qui 
trouvoient dans le porttait des mœurs, des cultes 


& des gouvernemens Orientaux, une ſatyte ſan- 


glante de nos ridicules, de nos dogmes & de 
nos inſtitutions politiques. Si Monteſquieu eũt 
preſents. à nu toutes les veritẽs qui ſont dans 
ſes lettres Perſannes, il eũt revolté. Il nous laifla 


refechir - & conclute, & par cette es Evita 


leffer direct. de ſes vues profondes. ; Gl 

Le ſacerdoce frangois {+ intereſſe 2 onadiths 
les effers des idees de cette nature, cabala obſcu- 
rement auptès du cardinaldeFleury,, pour eloignec 
Monteſquieu de Vacademie ' frangoiſe. Monteſ- 
quieu , fidele à ſon plan, teſolu de conciliet 
avec nos inſtitutions ſon ſyſtẽme philoſophique 


uſa d'une petite fupercherie ; il fic ĩmptimer fur- 


tivement des cartons. & preſenta-ſon livre à Fleury 
pour le lire. Le miniſtre n'ignora paint la ruſe du 


contre ceux des philoſophes, il Evita ptudem- 


ment de comptometttę ſes ſyſtèmes rhEologiques 


avec les obſervations de Monteſquieu, & Mon- 


teſquieu fut de acad6mie frangoiſe. due. 


Monteſquieu dans ſon ouvtage ſur les cauſes 
de la grandeur & de la dicadence des Romains, 


314 Phfiloſophes du XVII fiecle, 

montta enſuite les de la libertẽ & de Favi- 
liſſement des eee, il trouva les cauſes de 
Velevation des Romains dans la vie labotieuſe du 


peuple, & dans ſon amour de laliberts: Il vit 


que les diſſentions domeſtiqnes ſi ordinaires 4 
Rome , ſe changeoient ſubitement en patrio- 
tiſme aux approches d'un danger commun. 

La magnanimite& le courage public, apres une 
_ defaite, la reſolution de n'accorder la paix qu'apres 
la victoire, les entrees triomphales dans Rome, 
Thumanits envers les vaincus, la tolérance de leurs 
dieux & de leurs loix , furent autant de cauſes 
de la grandeur des Romains, Mais cette puiſſance 
fut alterde. par les haines domeſtiques & la divi- 


Iitaires dans les confins de la republique qui chan- 


gerent les mœurs romaines 3 par la corruption Aſia 


tique qui donna des beſoins, inſpira le luxe à dei 
:r6publicains, & 6nerva la ſimplicit primitive de 
Nome, & par cet aſſerviſſement à des chefs armés, 
qui lucctda enfin à e, de . 2 
ow £99031 ö 

Dans Veſpric des hows, An my moins 
* legiſlateur du gente humain que Vhiſtorien de 
toutes les ſortes de legiſlation: il a rettouvè les ar- 
chives de Peſpece kumaine, dit Voltaite, qui pou- 
voir ajouter qu'il-en avoit extrair un livre Elemete 


ſion de la force publique, par les exp6ditions mi- 
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taire qui ſervira à tous les peuples d introduction 
aux ouvrages rẽvolutionnaites. Monteſquieu dang 
ce livre ne montre aucune inclination pour le 
gouvernement, la liberté & 1'6galir6 primitifs des 
hommes; il eſt Tadmirateur des gouvernemens 
mixtes, qui ne ſont qu une convention temporaire, 
un concardat entre toutes les ſortes de paſſions hu- 
maine$, au prejudice des vertus primitives, de 
legalitè & de la liberts. Lhypocriſie eſt le vice 
& le caractete de ces ſortes de gouvernemens. 

La nation angloiſe a procure au peuple 1a libered 
individuelle juſqu'a certain point, mais Vauteur 
de cer ouvrage ne ceſſera de dire juſqu'a'ce que 
la nation angloiſe rougiſſe de ſa condition, 
« Qu'en 1792 VAngleterre eſi ſurchargee d une 
dette auſſi effroyable, & a fait pour la folle gloĩre 


de ſes rois autant de guertes deſaſtreuſes, injuſtes, 


deſpotiques & barbares , que la France gouyernce 
par des confeſſeurs, des miniſtres, des maĩtreſſes 
& des bachas . 

Il manque au livre e des loin: 
le tableau d'une democratie royale; c eſt une 
quatrieme claſſe de gouvernement qui n'exiſtoir 
pas du tems de Monteſquieu, & qui n avoit 
exiſts qu un inſtant en Angleterre. On voir meme 
que Monteſquieu avoit beagcoup d averſion pour 
te gouvernement, ne voyant que ſes effets daus 


316 Philoſophes du TVI fiecle, 

gereux & rẽvolutionnaires dans Phiſtoire FAnple- 
terte, ſans en connoitre les effer Abe que 
ba contre-teVolution empechiz. ©* 

'  Monreſquien dans le tableau 6 animè & fi 
hardi de nos meuts, qu on lit avec tant din- 
térèt dans fes lettres perſannes, ola dire le pre- 
mier à la bonne compagnie , 4 tour ce qui liſoit 
en France, & à tout ce qui étoit n fenſible au 
narurel & au beau, que le pape m ktoit qu un 
magicien qui fait croire que trois ne font qu'un; : 
& que le pain qu'on mange n'eſt" pas du pain. 
Ces paroles furent un ſignal pour les” efprits 
forts. On s apergut qu'il Etoit fans confequence 
dartaquer de vieux contes. Des philoſophes plus 
profonds raiſonnerent depuis ſur des objets que 
Monteſquieu avoit traités aſſez légetrement dans 
cet ouvrage, ſuivant en cela la marche natutelle de 
Teſprit humain. Les coups de pinceaux légers & 
hardis de Voltaite, devoient preceder les coups 
de maſſue de J. J. Rouſſeau, pour fructiñer dans 
un grand empire. | 
Monteſquieu moutut en 1755, en difpatant 
avec courage contre un jEſuire , qui vouloit pto- 
curer à fa ſociẽtẽ l honneur de ſa converſion. 
Monteſquieu dans ſon lit de mort, patut plus 
ferme dans l'intégritè de ſes opinions qu'il ne 
Favoir été pour entrer dans I'acadEmie. L'eſprit 
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des loix ; done I'Europe ne connut point d'abord 
tout le prix, parut en 1748. C'eſt une Epoque 
remarquable dans T hiſtoire des hommes; c eſt 


depuis. cette Epoque qu ils ont pu rEflechir ſur 


toutes les ſortes de conditions e. . 
ciations humaines _— „l $139 n 


1 penn lil * 


Denis Diderot, n6 4 Langres en 1714, mort 
3 Paris en 178 3, avoit un genie actif & courageux, 
& Teſprit orné de toutes ſortes de connoi 

Il Eroit ſimple dans ſon domeſtique, anime, inte- 
reſſant, aimable & pittoreſque dans la convetſation. 


Ses penſces philoſophiques, qui parurent en 1746 


pour la premiere fois, furent une nouvelle at- 
- taque. de Teédifice religieux de nos peres , & de 


tous les cultes ſuperſtuienx. Ce lire devint un 
ouvrage de toilette. 3 5 dem T 5 
Trois ans aptrès Diderot bin fe lettre ue 
les aveugles » 4 \Puſage de ceux qui voyent. Les. 
aveugles qui le ficenvrenfermer a Vincennes pour 
cet ouvrage pendant ſix mois, Etolgnt- incapa- 
bles encore de reconnoitre qu en privant un phi- 
loſophe de ce qu'il a de plus cher, de la liberté, 
ils perdoĩent peu- l- peu, dans leſprit public, a: 
puiſſance d'infliger ces forres de . 25 


| 


318 Philoſophes du'XVIM fiecle , 
; Ce qui me tourmenta le plus, diſoit Diderot 4 
Mercier dans la priſon de Vincennes, ce ſut de 
voir que j etols detenu au nom d'un ſot couronne, 
qui ne mavoit jamais lu, & qui etoit intapable 
de me lire. Mais cette punition qui ne pou- 
voit ètre agreable qu aux gens de cour, & 
aux ptetres, n'etoir point approuvee de la nation, 
& Diderot nous fut plus cher depuis ce tems l, 
parce qu'il nous avoir inſtruits aux depens de ſa 
liberts./Ainſi plus nos tyrans montroient de Tin- 
quierudeconrre les ſyſtemes des philoſophes, &c. 
plus notre curiolire de les Erudier Got wg 
nee. 

Diderot lui-mème, mal chitis; 5 
ae nos tyrans, ne ceſſa pas des ce mümeft li 
de publier des ouvrages philoſophiques? Sa lertts 
far les aveugles, Vavoit fait renfermer en 1749. 
En 1751 il en publia une autre ſur les bufu- 
& les muets; en ſorte que plus Veſptir des gens 
de cout s irtitoit contre la philoſophie nouvelle, 
& plus auſſi cette philoſophie s ẽlevoit avec eou- 

rage, forte de opinion publique, contre le pla- 
ſir feroce de nos -rois'; de leurs miniſtres & de 
leurs courtiſans, qui s' amuſoient ainſi 4 den- 
fermer des Anme nẽs pour Limmortalité. Au- 
cun chàtiment ne pouvant rerenir Didetbt; il 


donna en 1554 ſes penſtes ſur interpretation 


a _ ms yu ay ys Þ CC. 


—— 2 


| Teur Influence. Ans % 3 4 
de la nature. Le code de la * en 1755 & 
le ſixieme ſens en 1752." MIS 2), » Diem * 


rirres 7 2 


II triompha e en 1784 4 feu 1 roi, des prirres 


& de tous les ennemis dela \ philoſophie par = 
mort ſubite, 7 qui . a fait, ongtems regretter. N 


p 


541 
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Cet terivain ne en 1722 IParis, & mort en 
7595 charge de pluſieurs travaux publics e en 
province, & Tomi des chemins dans la Cham- — | 

pagne, la Bourgogne & la Lorraine J trouva dans 
lintérieur des montagnes „des fairs qu aucun 
livre ne tacontoit, & que ceux de Moyſe er. 
pliquent fort mal. Le legiſlateut des Hibreur = avoit | 
compoſe rouyrage des ſix jours, & rents de de- 
velopper le cahos; Boulanger &crivit dans les 
crevaſſes de la terre, dans Vinzerieur du globe, 
les anecdotes de la nature, ouvrage qui n'a point. 
ers imptimé, mais dont Buffon s eſt ſervi pour 
la compoſition de ſes $454 de la nature „ans 


2 i 
le citer. * 
wh 1 Din 5 


De Chiſtoire * du globe, i 
paſſe 2 Thiſtoire la plus ancienne. II écrit ſon 
rrairs du deſpotiſme oriental , & ſon antiquits 
devoilèe. Indigu6 contre tant de ſupetcheties que 


320 DPhiloſophes du XVIII fiecte ; 


les moines: ont ofs. ajouter à 1a-foi-fimple & 


primitive des chretiens,, il publia ſon chriſtia- 
niſme devailee. Iamais la religion Romaine na- 
voĩt eſſuyẽe un aſſaut de cette nature. 'Bergier & 
ſes pareils ont eu beau répondre 4 Boulanger, la 
defenſe n'eſt pas connue, & Partillerie du 'philo- 
ſophe joue encore. 

Sans ce livre Faſſemblee WEIR ne pouvoit 
derruire nos cathèdrales, nos abbayes & nos prieu- 
Es. Nos clubs ſeroient impuiſſans; les Jacobins 
 parleroient avec reſpect des choſes feds, & notre 
rẽvolution ne ſeroit qu une demi-revolution ariſto- 
cratico-democratique, contre le deſpotiſme toyal, 


comme celle des Hollandois contre Philippe II, &. 
des _ Fannee pallce contre leur prince! mitts. | 


| Hz VET 1 US vo "F 
Claude-Adrien Helvetius, ne 4 Paris en 1715. 
mort en 1771, eſt le cigne des Philoſophes no- 
dernes. C'eſt homme le plus pur que Thiſtoite 
puiſſe preſenter 4 la vendration de la poſterire , 
& celui dont elle diſtinguera l'ame ſuperieure aux 
prejuges de ſon fiecle & aux preſtiges des richelles. 
Sa vie fut un combat perpetuel contre les erreurs 
dominantes, contre les fourberies du ſacetdoce & 


Laurorite deſpotique: du rrdne, Aux mæœuts trom- 
peuſes 


rr e, 


eee 


e 


Ter ien, d, 347 
peuſes & avilies du dix - huitieme ſiecle, il oppola _ 
la verits. & la pudeur. Il 6roir fermier general; - 


ceſt. a- dire afſoci64 un cotps de ſangſues popu- 
lires 3 & au lieu de voir dans les frangois un 


peuple faic-pour-labourer pout les grands & pout 
ſes rois , ſon ame fut toujours attendtie à la vue de 


la miſere 4 laquelle la tyrannie & le faſte royal 


avoient condamnò les ordtes inferigurs de la nation 
francoiſe. Obſervareur des malheurs obſcurs del in- 


155 de nos provinces, il diſpoſoit d'un cdre de 


ſa fortune pour le ſoulagement des fyalbeureuz, 


& prẽparoit par ſes 6crirs une revolution, qui de- 
puis nous a tant fait dereſter I autorité arbiter 


de nos rois. 5 


Avec tous ces principes , due d de. * neut 


pas 4 ſoutenit notte philoſophe financier contte, 15 
les ſybarires de ſon corps? Endurcis pat lage A 
les principes de Ia finance, 5 jamais il ne put leur, 
faire emendre les cris. de [humanite.  ſouffrance gz 
termes ſi inconnus en France avant qu il exiſtir des 
philoſophes, qu'on donnoit 2 lice 4 Louis XY, 
le teſtament policique da cardinal de Richelieu, 


qui poſe pour. principe, que le peuple. doit etre 
charge , crainte que fo allegement ae le nette 
dans Vindependance.. x | 
Helvetius , qui avolc « 
digné des ſon jeune age | 
Tome III. 


| autres 'mazimes, ins, 
principes fi inhu- 
X 
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\ 
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dit un jour aux bourgedis de Botdeaus ces paro- 


gaz —DPhiloſophes du TIL cle, 


les mẽmorables: zant que vous ne fere que vous 
plaindre, on ne vous accordera pas ce que vous 
demandey ; vous pouvez vous aſſembler un nombre 
de plus de ſix mille. Attaquey nos employes , ils ne 
one pas deux cents, je me mettrai d la tite & nous 
nous defendrons; vous OUS e. 
eee early 4 

Tels 6toient les Hans du OO fermier gens 
ral Helvétius; il $'indignoit contre! les Fran- 
£9is qui ſouffroient avec tant de docilirs & de 
d vouement ſous Vancien deſpotiſme. 


Ce fut en 1751 , qu il &pouſa mademoiſelle 
de Ligneville, jeune, belle, vertueuſe & ſuppor- 


| rant des peines domeſtiques avec coutage. Elle a 


ſury6cu 4 ſon &poux; elle vit en 1 792 & rimoin 
de la grande revolution que les ouvrages de ſon 
Epouxont preparde; « elle reunit des parriores, qu elle 
peut, avec yEtits, appeler tout -a-la-fois ſes amis 
& ſes enfans. C'eſt Ton Epoux en effet qui les a 


_ formies, ceſt lui qui, ſous Tancien regime , nous 


a fait rougir de notre indifference pour la verite & 


de notte ſubjeion aux grants, C'eſt lui qui a dit 
que toute religion intolerante etoit faite; 5 quia 
devoils les ot de TOE: romaine pours e 


r 


W » K K wu © LIL. wi 


ur influencts oy 


i er kaions ye ond ls s dee TX 
{ambition ecciiſiaſtique. ie; eta Bb od 
Voltaire &crivoit- pout les femmes ,. pour les 
courriſans, pout les gens du monde. Helverius 
& Roauſſeau éctivirent pour des generations: plub 
inſtruites. Ils Echaufferent- ſur- tout Vame des 
jeunes gens d qui la libercs- eſt plus chere; 
& preparerent une nouvelle generation d hom- 
mes. L'ancienne Education jeſuitique formoir des 
atiſtocrates, des ſybarires , des gens polis & aima · 
bles, légerement & agrtablement inſtruirs. Hel- 
vetius & Rouſſeau en firent des deèmocrates; des 
amans de la liberté, des hommes ae bew 
grande rdvolution. 7 | 
Denen de Louis XVI, 
ſe trouva, en 1789, dans l'embarras, & cette g- 
netation de nouveaux frangois, fagonnds par Hel- 
vetius & Rouſſeau, fondirent, Llepèt à la main, 
{ur le deſporiſme cat la nation frangoiſe a ſenti: 
en 1789, ce que le philoſophe Helverius: 4 
voit en 1950, en ſaveur de la We ene 
Bordeaux'y contre ſes pr commis. * 
C'eſt 4 Helvétius que 2 
doivent la de monſtration de cette grande vers . 
que la conſtitution des empires eft la ſource des 
vertus on des vices des hommes. Notre philoſophe | 
ayoit pu obſerver effetivement i Vetſailles, où i 
= * 


/ 


$24 Philoſephes du. XVI flecle 1 


fut maltre · d hotel de la reine, ce torrent de vices 
& de perfidies qui ſottoit d une cour impute, & 
inondoit le royaume depuis des ſiecles. La our 
d la verite, lui pardonna un moment ſes lumieres 
& ſes vertus. Le nom de ſon grand pete, in- 
venteur de Vart d employer l ipecacuanha, la pto-- 
birs & les lumieres de ſon pete qui ſauva le roi, 
pendant le miniſtere de M. le Duc, exigeoient 
quelques ménagemens ou 5 OE * ces 
 honneres gens. n £4 

Mais auſſi, des le moment d. que le phi | 
loſophe ofa publier ſon livre Ds L ASN „Thypo- 
criſie Aria de les courtiſans prenant le parti 
de leut figete compagne, ſe joignirent à elle contre 
Helverius. Des prelats que ce. Philoſopbe avoit 
Eclaires par ſes Ecrits , & qui, ne croyoient pas 
memeen Dieu, firent des mandemens faux & rin 
dicules , & la Sorbonne „Tune des colonnes de la 
ſottiſe frangoiſe, arme d , een 
le cenſuta. | 

- Tous ces corps e. dans a 0 5h | 
al igieux & theologiques , aſlez de prevoyance pour 
annoncer qu'Helverius infecteroit la poſleritè, & 
que le livre de Leſprit, comme une plante maudite, 
etoufferoit ,, d'age en dge, le bon grain. Ce ſont 
leurs expreſſions: & il faut dire que jamais le 
clerge ne pltſoun 6 juſte; il n'ayoir que le tore. 


Teur influence.” 323 
.be cbepese au bon gtain qui nourrit le peuple, 
a qui ce meme clerg6 enlevoit, tous les aus, pat 
la dime, le dixieme de ee bon grain: aufft les 
jeſuites & les janſeniſtes à Venvi, tomberent 
avec impætuoſité, ſur le defenſeur du peuple fran 
c0is..., Les premiers, puiſſans à la cour, & ceux · ci 
plus puiſſans dans les parle mens, Tees quscent, 
chacun 4 leur maniere & ſelbn leuts methodes par- 
ticulieres ; & lareine, foible, devote, minucieuſe, 
incapable de ſourenir fon; maĩtre-d hòtel, Faban- 
donna au milieu 6 war's ner de TOP alot 
ſi redoutables. 
Vn je ſuite de cour, habile dans? art des accom- 
modemens eſcobardẽs 8&,6quivoques , content de 
Vinaction futute dit philofophe, s il pouvoit Yob- 
renir , deſitoĩt une maniere de tetractation. 
Helverins lui declara que I, contre ſon attente, 
quelques uns de ſes principes; 1 eroient pas con- 
ſormes aux interets di henre humain, il les de- 
ſavrouoit. Coir faire W ne de ſes _ | 
vrages. „ n $021 vo 241 A 4140 
Le jeune, peu 0 sfait, voulele des homnages | 
plus favorables à ſes dogines. Helverius & ſa cou- 
rageuſe õpouſe preferoient ſottir de la France, 
pour les flchir. Tercier, premier commis des 
affaires 1 n IC —— 


2 5 0 73 
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ceptions du livre de LEsexrr. Un artet du conſeil 


ur Dae XVII bc, 
Ie parlement, non comtent de ce chätiteit 
jeſuitique „inſtrumenta ſelon ſes formes , ſe pet- 


ſuadant qu'il avoir la puissance d avilir, par des 
expreſſions baroques & barbares, les ſublimes con- 


du toi ſupprima ce livre par grace ; afin de prevenir 
des artets ultcrieurs contre le cenſeur & Vaureur 
de cet immottel ouvrage. Et tandis que la cour, 
le patlement & le clergs s efforgoient, 4 Venvi ; 
d'erouffer la vétité, la France irtitee de cette 
guerre de courtiſans hypocrites , de ptettes & de 
parlemens, apptofondiſſoit onvrage:Les 6dicions 
ſe multiplioient; & la renommès d'Helyerius , 

deja chert des frangois, s'ttablifſoit dans la na · 


La nation frangoiſe doit eee bee 
rage , au genie profond & aux vertus civiques 


Au n Elle ne fera pas ns ene 


Ss 
iq 1a} ie 


Yours f nd en 1694, n en _ 
Ladbar bolt 9520 * ohilofophis ety 
courageuſe , fiere de ſes ſuccds & de ſon empire 
ſur les eſprits, donnoit une grande'c6ldbrirs à tout 
homme de lettres qui ſouffroit pour elle- 
Les decrers des magiſtrats, les cenfares dela 


tion, au profit de notre liberté naiſſunte & au 
prejudiee de ſ ancienne amtorice, OT 


* 
1 


ui influence; * 
Sehens, les difyiner de la oo & Tem- 
ptiſonnement, au lieu de- charter; & qhumilier 
les phiJoſophes , devendiant, en France, cud 
titres, de.'c6lebrizs & d honneut. Un grand roi. 
obſervateur du progtès des lumieres, augmenta 
leur credit en leur aceordant fa protection. Cathe- 
ring II Vimaica depuis, & tous les deux montrerent 
aux fouverains-du nord de E Europe, qui n tient 
pas les eſclaveg de Rome moderne, comme cour 
40 midi, que la philoſophie pouvoit honorer te 
tröne. eee ee eee 
avoit ainſi honors les 'Medicis.- - 
| Febddric & Catherine ont done influ * u. 
nouvelle ment de Heſprit humaia en Europe. Its 
n'ont point ptvu, fans dome, que la philoſophie 
renverſetoit ¶ un four, - laurotie athirrairr des 
rois; mais la poſtéritt doit leur favoir-gre Tavoir 
eu Vaudace de protéger des opinions, deteſttes 
de tous les deſpotes qui furent leum contempo- 


rains, & d avoir travaills d la deftrudtion des 191 ＋ 


hons religieuſss; 9 15 221. Lt 9 1 
Voltaire: avoit dejl |commene ; Aepuis br. 
tems, une petite guerre contre la teligion chub- 


tienne. Das ſow jeune age, il avoit obſervs, 8 ö 


detail, avec la fineſſe q un ſoldat da Tyrol, 


X iy 


rilce publiqae ſm cünö ments 66 fas dogmys. = 


; 
| * 


g28 Philoſophes du TH feecle ; 
Des alluſions , des vers hardis, ſerirencieux & 
faciles A; retenir, àvoient manifeſts, ds la E- 
gence du duc d' Orleans, ſes. opinions precoces. 


Les prttres ne ſont point ce qu'un 3 72 
5 Notre credulite fait route leur ſcience ,'&c, &c K 


II avoir Part de diſcrediter un . 8 ne = 


vers heurenx. Par une ſentence philoſophique, il | 


tefutoit un article. du ſymbole. Mais, -long-rems 
abſervateur des convenances 4. gatder avec les 
Krangois contempotains du regne de Louis XIV, 


qui reſpectoient encore les opinions religicuſes, il 


garda ſouvent Vanonyine, & fut tetenu juſques ven 
27 50 par des conſiderations. de fortune qu il ayoir 


-Þrojets de faite dans le monde ou par les prejuges, 


des places qu'il vouloit y obienir. I oſfrit Vencens 
des pot᷑tes au feu roi; 4 ſes. maitreſſes & d celles 
de ſes miniſtres. Il: eut Fambition dl oceupet des 
poſtes ſupérieurs daus le gouvernement. Il fur 
chargè de negociations ſecretes; & & Argenſon. 
miniſtre de la guerre Lentichit en: voulant qu il 
fur. intéreſſè dans les vivtes de: Harmée d' Alle- 
magne. II fut le potre de la cour ih fut gentil- 
| - homme de la chambte du toi; il: fut hiſtorio- 

:graphe de France. Que far-3l; encote d de Vace- 
demie; & il exit le trite courage de lutter contre 
des Ectivains ſubaltemes & aujourdhui obſcuss 


qui en tte wank e d ee 


Volt: . la Weid de fa vie a fe 
procurer toutes ces ſortes d'avantages ou de fauſſes 
illuſtrations. Mais appel6 enfin par le caractere de 
ſon ame, à la vraie gloire, à celle de donnet a fon 
ſiecle, un autte eſptit, & à changer les opinions 
des hommes; deſabuſc de la cour; convaincu de 
la vanits. & de la fauſſets de ſes maximes , il 16 
ſolut de H exilet volontaitement pour developer, 
a ſon aiſe; tout ſon caractete. Depuiscerro retraite 
me morable, ſa vie ne fur plus qu'un combat pet- 
petuel contre toutes les ſortes d'abus ou d'autorires 
erablies. Ses ingenieur ſatcaſmes contte la morale 
des rois, contre leurs prejug6s , contre la perfidie 
de leurs trair6s'de paix & de leurs rreves, irrita les 
retes couronn6es- contre lui. Il ne vit, dans le 
clerge, que des miniſtres de menſonges; dans la 
magiſtrature, que des officiers publics que la venalits 
& la puiſſance de prevariquer impuntment avoir 
avilis. Des ouvtages peu volumineux, des pieces 
fugitives, des penſ#es à la porte de tous les eſprits 
portetent dans toutes les claſſes de la ſodierd, 
amour de Thamanits fil long tems outragee'& | 
la paſſion de la liberts,, a0 1 fronts 
eſpeces d autorités ᷑tablies-. dg 
Les maximes de Voltaire; Aiſent leathcolagiths 
de ce rems-l&; one infecke la maſſe generale, La 


guerre , 4 e, , a famine, ont ; * cauſe 


330 Philoſophes du TN fiecle ; 
| San te mal d la ſociete, que ia plamg de cer 
| agreable ccrivain en 4 fait. & en fait: uus les 
jour. Poſſedant un fiyle agreable, abe le funeſte 
talent de donner un tour ridicule aux choſes les 
plus ſerieuſes & les. plus ; ſacrtess, Voltaire oft 
entre en lice, Saillies ingenieuſes ; plaiſanteries 
legeres, bons mots, contraftes frappans,,'peintures 
riantes, reflexians hardies, ecrits licencicur, dans 
Jeſquels rien neſt reſpecte, dans: leſquels om n c- 
patęne ni rang, ni puiſſances ; ni dignitsr.; ſapper 
Cane indifference qui ſuppoſe tous lis altes gal 
ment agreables, d Dieu" ; tracer : une Jegiſlation 
de licence pour cette vie, 4 "unpunite pour ba- 
venir. .. j c eſt auec ces decouvertes gqus Forecte 
de nos ſoi- diſant philoſophes , set fait tous d 
coup, d tous les caradteres , 4' tous les penchang., 

4 tous les hong) ateirer, W e 
| * 10. 9% 

Ia chialogis n'avoir. only Ty ai; n mi. 
Elle devinoit & ctaignoit la r6yolution que or 
paroir le pere de la philoſophje/ mderne f fe 


jamais, en effet, aucun ficau ng fut plus redou- 


table au ſacerdoce , que ce grand 6crivaig, II fut 
la peſte, la famine & la guerre des theologiens , 
des conciles , des papes & des 6v&ques.e.. Ecraſe 


Cuſime, __ periodiquemene. 4 4 w_ 
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bett, en parlarit; de la religion chetiennę .. . Un 
lieutenant de police, qui raiſorimoit', d peu. pee, 
comme ces thdologiens ; lui di ſoit un jout qu il ne 


reufliroit jamais dans ſon projet de renverſer notte 
culce. ee Mee SN en 1 


HENS 49115 29) 221 boo 150 

concur done le — e 
rer la religion chrtienne; & nous devions 
dans un ouvtage où nous tecueillons les aneo- 


dotes qui onrohuings Feſpric;public , & ptepart not 


11 eft jaloax d ta gloire de J. Ch. diſdient en- 
core les thibolegions; II faut reconnoltte' au con- 


rraice , qu ayant ſecous le joug de toutes les il- 


luſons otientales, & de toute les autdtités uſur- | 

pees , Voltaire Efoit moins dominé pat une - 
louſie aulff- ſiuguliete, que pat Ia paſfſion''ds ra- 
mener les Prahgois vers les inftirations' natu- 


elles; 'dAlldger le joug que neu Umpoſbit le fa 
cerdoce ʒ de flonder Id liberté à hetre aging - 
tion aſſervie par des contes de Fee y U'6clairgr 


'a taiſon {i ſoumiſe i de deg mei chẽulogicques; & 


de porter de fet dr ld dans rf rhikratthie ecclh- - 
ſiaſtique; ſi indigtie de ſaccdder's. la fimplicits 
& 2 Tegalito des premiers miniſtres chegriens. A uſi 


la ſomprucfit6y le faſte, les marurs depravees; 


la fauſſeti deb che dd „* 
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grands venemens, apptéciet ſa rann | 


| 
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332 Pfilaſanles du XVII fecle, 
meritapt tous les ſarcaſmes du philoſophe obſer: 
vVoateur, quelques volumes  ſuffirent pour ten- 
verſer une religion qui avoit dix4 lit ſiccles d' an- 
tiquirs. Quelques brochures reléguerent dans la 
pouſſiere des bibliocheques monaſtiques les livres 
des SS. petes, des conciles , des auteurs myltiquies, 
des th&ologiens,, & toutes les ſortes de rbyeries 
de la Sorbonne, des Camaldules, des Franciſ· 
cains, des Benediftins , & de ces nombteux eſ- 
ſains de theologiens quereleuts & inquiets ſur le 
.peche' dAdam, ſur la conception immaculte, & 
ſur les pieuſes inepties des (ibcles-- er >. 
ou eg de 1 religion, I 


ALY Rows ns. Tr 
5} 1480 


Mundi que V Wa cee 1 Bamb dee 


x opinion, nos Edifices religieux, & nos anciennes 


corporations. politiques, le profond Rouſſeau : 


travailloit à 6difier , & à former, par ſes ouvras 
es ſur Leducation, des hommes pouveaur... 
Obſeryant qu on s occupoit dans les colleges, 


"rnb les ſbininaires 4 Adthir les catactetes, 


ales aſſetvit, & à leur donner les vices nbceſſatres 
au maintien des monarchies deſpotiques, i 86 
rudia dans Emile & dans tous ſes ouvrages, 4 


inſpirer&uve: nouvelle generation led vertus rfpat- 
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en N Tn 


ee led! cee mou amour 
de la liberté. 
Quel jeune Bonns ſenſible a pu lire Aſs 


ſeau ſans Emotion, & ſans ſeconer les prejugés 


des pedans des univerſités & des colleges? C'eſt 
dans ce ſens que J. J. Rouſſeau. doit etre con- 


ſiders deſormajs comme . Trans & "londatenr 


des gouvernemens / modetnes. 

Quand il publia le contrar-ſocial, k puiſſance 
publique avoit djd perdu une bs de fon 
tnergie ; elle étoit dans fon déclin, & ne pou- 
voit revenir4 ſon ancienne ſituation. Voltaire & les 
precurſeurs de Rouſſeau, avoient diſeredire pour 
jamais nos inſtitutions religieuſes , & quelques- 
unes des politiques. Par le contrat-ſocial , no- 


tre philoſophe r&parareur , montta à Teſpric hu- 


main de nouvelles bales ; & malgré les erteurs 
de ce livre , PAmèæticain, le 'Frangois, & tous 
les peuples qui ont mèdité depuis une regené- 
tation, ont trouvs dans cet onyrage les Udmens 
de nos inſtitutions tecentees. 

II ya dans le catactete ſocial des AMY eri 
vains une grande ahalogie avec leurs ſyſtemes. 
J. J. Rouſſeau atrivé à Paris avec des mœurs 


etrangetes, voyant dans tous les ordres de le 


tat deux claſſes de Frangois, les oppreſſeurs & 
les opprimes ; des richeſſes & des beſoins ſcan- 


| _ 


j 34 Philoſo ophes du yu feels, | 
daleux, avoir dans le cœut un principe rv. 
lutionnaite, capable de 2 * liens * F an · 


cienne ſtructure de la ſociets... 00 
Celui- id eft libre & eee 7 Al, ws 
| pas beſoin de mettre les bras d'un. autre au: bout 
des frens pour faire ſa volante. Dans ce ptincipe 
ſe trouve le germe de toutes les bonnes r6v0+ 
lutions dont un vieux gouvernement, e 
que ſoient ſes formes, eſt ſuſceptible. 
Laigreur de Rouſſeau contre les riches 4 les 
en du fiecle. fut encore en lui une paſſion 
fatale au repos des riches citoyens' & de la no- 
bleſſe Frangoiſe., Cette paſſion lui dicta tous les 


principes qui deſolent aujourdhui les claſſes pri | 


vilegiees,, qui avoient Erabli leur bonheur, ſelon 
nos anciennes mœurs ariſtocratiques, dans les tta- 
vaux, Laviliſſement & le ſervage de leuts ſem : 


blables. Ayec ces maximes, J. J. Rouſſeau de- 


yoit etre peu agreable à Voltaire, qui joignoit 
beaucoup d'&picureiſme a ſa philoſophie, & qui 
flatta ſouvent les grands „ parce qu'il avoit une 
partie de leurs beſoins & les mæœurs das on 
' ples qui ont vieilli dans la molleſſe,. © 
Si les principes de Rouſſeau avoient etc re- 
eus avec indifference, par les, Frangois , le ſacer · 
doce, & la magiſtrature n auroient point ſevi 
contre Vaureur ni contre. {es ourtages 1 mais ſes, 


— 
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principes Tur I'6ducation ayant plu 5 & ayant ée 
adoptés, nien n'6gala le teſſentiment des pre- 
tres. Ils Eroient en poſſeſſion d inſpiret leuts ma- 
ximes 2 la jeuneſſe; & Beaumont archeveque de 
Paris, touts la ptélature frangoiſe, les ſeminai- 
res, les congregations d 'inſtituteurs, &c. deſo-; 
les de voir la'tendre enfance ſouſttaite à leut em- 
pire ne patent contenit leut eſptit de vengeance. 
Un mandement de Chriſtophe de Beaumont, dans 
lequel Rouſſeau trouva des reſtrictions mentales, 
des tournures jeſuitiques, & des infidelices,' 
au lieu de réfuter Emile, lui donna une plus | 
grande celebrire. La jeuneſſe ecelẽſiaſtique, les 


 Etudians des colleges voulurent connoitre les ou- 


vrages qu'on leur defendoir. Les uvtes de Rouſ- 
ſean circulerent furtivement dans les maiſons d' inſ- 
titutions & les univerſires. En peu d'annees, ils 
ptoduiſitent leur effet, au detriment” de la theo- 

logie, & 4 Vavantage de la libertẽ qui naquir des- 
lors dans des ames artendries par les e du 


ſtyle du philoſopbe. ; 
Dans des circonſtarices, auſſi inteteſſantes Mit 


un obſervateur philoſophe \ Farcheveque de Paris 


& le parlement ſe faiſoient la guetre à coup dar- 
reres d'un cot&'; & de rautte, 4 coups de man- 
demens. La nation encote aveuglée & conduite 
par les corporations, dont ce prelat & cette com- 


336 Phi * as yu fete; 


N pagnie etoient parties conſtituantes 1 ptenoient 
part à ces ridicules querelles. Ce que le parlement 
ordonnoit en mariere eccleſiaſtique toit rraverſs 
| Far le clerge, & reciproquement, Acauſe de Vin- 

reret que les een ann ee 7 


prondes. | A a 

Mais quand Rouſſeau oublia Enid * ma- 
| giſtrarure & le clerge ſe reunicent contre l ennemi 
commun. Le patrlement dans ſon ant du 9 
Juin 1762, trouva avec beaucoup d' habileté que 
Rouſſeau ramenoit tout d la religion naturelle; 
gu uU regardoit toutes les religions comme egale- 
ment bonnes; qu'il. inſpiroit une indifference ſa- 
crilege pour les MYSTERES DE YES US-CHRIST\.., 
& que ſeroient, diſoit le parlement dans ſon con- 
fiderane , que ſeroient des ſajers plevgs dans ces 
maximes , finon des hommes preoccupes de ſcepti- 
ciſme, & de tolerance, qui ne connoitroient d autre 
yoiæ que celle de la nature 7 Le parlement con- 
cluoit de ces profonds taiſonnemens que le nommẽ 
J. J. Rouſſeau ſcroit Pris & APPREHENDE au 
corps & amene' es priſons , & que od ledit Rouſ- 
ſeau ne pourroit &re PRIS & amn oe 


biens ſersient ſaiſis & annotes. 


_ Larcheveque de Paris ne raiſonnoit pas mieux 
dans ſon mandement; il fic recherchet dans ſes 


wchives, „les vieilles formules monacales de nos 
ſiecles 
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ßecles 8 & de bathatte; & Asclatt 
qu Eile contenoit une doct/ ine abominable , ten- 
lante & troubler la paix des Etats; d rerolteſ led. 


ſujers contre leur ſouverain j contenant des pro- 


ſitions ſauſſes', ſeandateuſes;; pleines de haine toitt 
tre Vegliſe & ſes miniftres ; #frondes, impies; 5 
phematoirer & herebignEe, Ge. GGW. 
C'eſt ain que les deus puiſſan Wie 
auteut M Emile, qui; dans ſon — — 
tte nos vices, nos ſpectacles, nos prijagts & notre 
luxe, oſoir erobler nos prifers & notte magintn- 
ture, dans le fein de leurs plaifits;/ & vouleit itifpi- 
ter 4 la jeuneſſe los vertus des premiers Ages du 
monde. Rouſſeau decrets de priſe de 3 
ttonnẽ, ni deconcerts: il ſe refugia dans Genie ſa 
patrie , od il trouya encore. des th&ologiens de ia 
ſecte des calviniſtes, qui lui ſ tent refuſer un uſylo. 
Vainement le toi de Pruſſe le lui accorda -t- il 
dans un village pres de Neuf- Chätel; le Fata- 


tiſme d un hypoctire, Q un petit miniſtre proteſtant, | 


ſaſcitant le peuple par Teg ſermons, le fit aſlail- 


lir en 1765 dans ſa mgifon ol il niſqua d'ttre la- 
pide, ce qui oblige Uo Sl enfuit d Berne. 
La, il trouve de naiſcrables magiſtrars, ſans vers 


tu comme\lans cxalders; ame dan bee | 


ils pour Gendve leur allice , Te chaſſent de leur 


territoire. 'Vainement Rohfleau e do 1 
Tome VII. * 


348 Philoſophes du XVIII ſeecle . 
infirmités, n'ayant qu'une ſante :d4labree , her 
 demanda-t-il de lui-accorder une priſon juſqu au 

retour de la belle ſaiſon; ils craignoient qu'il ne 


fit des proſelites; il fallur partir dans le cœur de 
de l'hiver. II arriva dans I'erat le plus ttiſte & 
le plus miſerable à Strasbourg, od commandoit 
le matechal de Contades... Brave Contades , mi- 
litaire genéreux, qui eus plus de ſenlbilits que 
le Miniſtre romain de Paris, & le miniſtre pto- 
teſtant de Mouſtier; plus d'humanits que le par- 
lement de Paris; plus de courage que les 16 
publiques de Geneve & de Berne : regois donc 
la 3 que doit Faido 2 ton n d'hu- 


manité 4. 


@ » 


30 x j La veritd et la a juſtice; wage les efforts des rytans, 
Fair de tels progres depuis cinquante ans en Europe et ſur- 
tout en France, que les manes * Rouſſeau engl I 
pleinement en 199Þ.9! 511;4kt 
Le parlement de Paris.d6ertta , (on eo eijertions que 
le philoſophe ſeroit pris & apprehend# au corps. C est 
Rousseau qui,, par ſes opinions, a ſaiſi et apprehende 
cette indigne magiſtrature ſi bien When en 1792. 

Beatimont declara la doctrine d' Emile abominable : et 
avant ſa mort, il eut la douleur de voir cette doctrine ap- 
plaudie de la nation; tandis que Juigné, ſon facceſſeur , 
expie les fautes de Chriſtophe, & fuit en 1792 comme 
un lache, juſqu'au pied des Alpes, ou Rouſſeau, fygitif en 
1765, ne trouvoit pas une priſon, Rouſſeau eſt done vengd 
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Leur influence. | pe 359 | 
Apts ayoir mens pendant quelques anndes, - 
une vie .errante & fugitive , Rouſſeau, trouvant 
partout ſon ennemi , le luxe & les mœuts des 
nations vieillies ſous la verge du deſpotiſme, de- 
ſira de vivre & de mourit d Paris: c toit la ſeule 
ville du monde ou il pouvoit uſer de la libertꝭ in- 
definie, que le gouve rnement accordoir 4 qui- 
conque n attaquoit ni les vices des 2 Trl 
les ptincipes depravẽs des corporations qui con- 
duiſoient les affaires publiques. Rouſſeau traita 
avec ſes protecteurs , pour pouvoir y terminer en 
paix {a vie orageuſe, & il en obtint la permiſſion 
à condition qu'il n ecriroĩit, m ſur la religion, 
ni ſur le gouvernement. Girardin lui donna un 
aſyle dans la fotet d'Herm&nonville, od ce grand 
rẽparateur des inſtitutions ſociales moutut, le 4 
Juillet 1778. Une tombe annonce dans Pile: des 
peupliers les cendtes de ce grand homme. 
On lit: ici repoſe n de la nature 6 ae 
la verite.” NO LS — 


/ 
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in reader aid — Gor mais le petir 
hypocrite cure proteſtant de Mouſtier, preche peur · tre | 
encore ſes principes fanatiques; et rariſtocratie de Geneve 
& de Berne gouvernent toujours. peuple de Gendve & de 
Berne te laiſſeras· tu toujours conduire par les ennemis des 


ptincipes de Rouſſeau? Vois E la muſe de TROP. 
te dé voue a Tignominie, ; 


K 


% —=Philoſophes du Tr. fecle, 
La Patrie reconndiſſante aaccorde les honneurs 


Laune ſtatue en 1790 L celui que le partement de 
Paris vouloit ſaiſir 8 apprhender en 1562. Quelle 
contradiction ene Tefptit national & eſprit de 
notre ancienne monarchie, reriverſte par la revo- 
Jution. Roafſeau vivant en 1765, eſt frappé d'un 
decret de priſe de corps, & ne ttouve qu un mi- 
litaire qui le ſoutient dans la perſscution. 

RNouſſeau decede en 1791, eſt hotiors Tank 
Kane , & la Nation recompenſe fa corner 


%% „ wt 


Mlais à meſure que la philoſophite Jifcrddiroir 
les ſciences eccleſiaſtiques, & que Topinion les re- 
' Kgagit dans le midi de J Europe, en Efpagne 
& en Italie, la nation frangoĩſe eprouvdit le be- 
ſoin des connoiſſances naturelles. Nollet par fes 
ingenieuſes expetientss , nous tendit familiers 
avec la nature ; Buffon nous apprir a Taimer 
& 4 nous oecuper delle. | 
| Ayant Buffon & les philoſophes',” les ſciences 
eceleſiaſtiques occupoient les trois quarts des gens 
de lettres, tant eccleſiaſtiques que ſeculiers. Leut 
| ſcule claſſification ſeroit un travail penible. Le. 
tude des polyglottes pouvoit occuper une vie en- 
niere; & nous avons encore dans nos bibliothe- 


* — 


: Lear influence. 34 
ques. monaſtiques , de pleines ſalles de commen- 
tateurs des Ecritutes : tant elles Ergiand obſcures. 
& avoient beſoin d explicgiom s. 

Lhiſtoire des ſaints & des — | 
ges myſtiques ayoient fais rravailler pendans des 
ſiẽcles des compagnies de moines qui en faiſdient 
leurs delices. 

Les canoniſtes , la ſcience dentficiale, 11 cons | 
ciles genétaux, nationaux & provinciaux, les vo- 
offroient d autres branches de cette divine ſcience . 
A laquelle chaque fiecle ajoutoit de nouveaux cha- 
pitres z, fi bien qu à I'epoque de la revolution , 
tout avoit change de formes dans le cults comme 
dans les opinions. 


Le pluyial des Romains , qu ei be man⸗ 


teau qu on pottoit en ſottant pendant la plyie 
avec ſa capote, étoit devenu un atemen de 
ſomptuoſitẽ; & le manipale, ce mouchoit peri 
du au bras gauche pqur effgyer les larmes des 
chretiens fugitifs dans les catatombes, n{droiv - 
plus qu'un ridicule hocher aba par fo 
franges & ſes galons.. 

L amour. des. 2 by ts difpurs 2. 
avoir, enfants la théologie polemiqus était bien 
plus ridicule. Frangois d' Alſiſe, Dominique fin- 
— Ignace de Loyola, Vincent de Paul, 

Ti 
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faint Cyran, fondateuts d'ordres , ou touttrientss 
de cette paſſion que j'appellerois volontiers diſ- 
cipulomanie , avoient aſſociè des efprits querel- 
leurs, thEologiens', diſputateurs, ou ayant des 


viſions bearifiques , qui agiterent P des ont 


cles I Europe tout entiere. 


N'ayons - nous pas vu au milieu du XVIIE 


ſiecle, la cour & la France entiere diviſees avec le 
clerge. janſeniſte & le clerge moliniſte? Er pour- 
quoi etoit- on divife? Pour ſavoir sil toit per- 


mis à la mort de communier & receyoir les huiles 


avec des billets ou ſans des billets de confeſſion. 
C ctoĩent de bien etranges quetelles. Et que dirons- 
nous de la th&ologie des Grecs ſchiſmatiques & du 
clerge Romain? Des troubles religieux entre l- 


gliſe proteſtante & Vegliſe fidele? Entre les 


papiſtes qui ſuivent le dogme de I infaillibilite, 
& les anciens papiſtes frangois , mitigés par les 


2555 allicanes ? Que dirons· nous du droit pu- 
blic ecc cevatique général; & de Vhiſtoire'mo- 


naſtique, qui ont occupè tanr'd{Ecrivains, les ver- 
tueux Racine, Fleury , &c. &c. 

Penétrons dans la premiere ſalle de la biblic- 
theque nationale 4 Paris; obſervons le recueil 
' immenſe & imprimé de toutes ces reveries, de 
toutes les ſottiſes qui les accompagnent & qui 
furent protegees en Europe par les Bourbons', 


ms . An, mrs 
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les e & les petits princes 4 Allemagne 
_ & d' Italie, comme autant de colonnes diſoient-ils Ce 
leur autorits legitime fur ler peuples ? Reſſouvenons- 
nous enſuire que les opinions ſacerdotales diviſant 


les peuples, ont r&pandu des fleuves de ſang ſur la 


ſurface de la terte, & rendu des. nations enne- 
mieg ; &, conſiderant enſuite que quelques bro- 
chures de Voltaire, de Rouſſeau, de Diderot, & 
de la Mettrie, &c. &c. ont jets dans le neant, 
ces ouvrages dangereux au repos des focietes, nous 
reconnoitrons qu un nouvel ordre d' inſtitutions 
politiques va commencer ſur la terre; que le 
regne des fables eſt paſſe, een 
1 

C'eſt à la philoſophie entreprenante & as 
geuſe des Frangois , que les generations futures 


doivent attribuer cette grande r6yolution 3 & 


comme elle éclata dans une circonſtance old la 
ſociets ayoit beſoin de nouvelles connoiſſances 


compatibles & analogues 4 ſes. progtès, il pa- 


rut un homme de genie, qui dleya ſur les dé- 
bris de la rh6ologie | & des ſciences fauſſes & 
deshonottes, la grande ſcience de la nature: 
& cet homme ce fut BUfo- nx. 

Il garda pour lui les tableaux kiforiques 4 PA 
la nature, s il eſt-permis de. patler de la ſotte; 
comme le gan ci qui Carrache à peindro des 

} 
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actions heroiques; & laiſſa les fobdiviſions & les 
gentes au reſte de ſon ſiecle, & auxgenerations ſutu- 
res, De- là cette claflification de cunnoiſſauces na» 


turelles, qui occupoient, avant la revolution , des 
milliers de ſavans d'une. manieve plus ou moins 
Eclatante , & plus ou moins utile. 


. C'eſt depuis le renouvellement des 4 "a 


is nature, que des botaniſtes, par exemple, ont 


trouvè des merhades pour claſſer le regne des-v6- 


getaux. Le ſavant Sauvage de Montpellier les 
rangea ſelon les feuilles ; Adanſon felon lege 
degré de parents, dans un. mgenignx -ouyrage , 
unitul6 les familles des plantes. Sguiet de Niſmes, 
mit au jour les plantes de Veronne. La Tourrene; 
& chaque botanifte de nos provinces, obfer- 
vant les vegeraux ſur les montagnes des Pyrendes , 
des Cévenes, des Voſges & des Alpes, 6criwi- 
rent Thiſtoite du regne vegeral' en France. 
Rouelle étudia en grand la chimio; non cette 
chimie de formules & de ſectets, mais cette ſcience 
profonde crete par les Frangois de nos jours , à 
qui Buffon montra le grand livre de la nature, 


Guettard parcourant nos montagnes & nos plai- 


nes ẽtudioit en meme tems la texture extꝭtieure, 
& la compoſition reſpoctive du fol de la France, 


II trouva que la mer avoit hills dans certains 


cantons, des depbts, & des reſtes de coqullles 4 


* 
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decrivit des montagnes dleytes an- deſſus du ni: 
veau du tetrein pat les forces exploſi ves des an- 
ciens voleans à ptſent eteints, tandis que Buffon, 
d Aubenton * Montbeillard We n : 
des animanx. ' " 
Jafcianadbn ee une 
fois recherchie & honotẽs, alors fut conſom mee 
cette grande t volution qui fubſtitua en France 
des naturaliſtes, des chimiſtes, des phyſiciens, 
des mũtallurgiſtes, des minë talogiſtes, des litho- 
logiltes, des conchiliologiſtes, des inſectologiſdes, 
a des canoniſtes, à des théologiens, à des jon- 
ſeniſtes, à des ſcotiſtes, à des thomiſtes, & 
a toute cette ſuite de pedans inimelligibles, qui en- 
ſeignoĩent avec tant de gravies & d hnportance, 
leurs fables, leuts illnfions & leurs reveries. La 
ſorbonne ne fur plus nomm&e alots que ta cur. 
caſſe; carcalſe qui fut pourſuivie par les carica- 


rures des artiſtes, & par les ſarcaſmes do Vbaire 


& ds tous uh PROT ae '<pinioh 


Posgrinnn. 


La ſarbotine en fügt de defeſpoi ; ; wais dun 
deſeſpair conconttꝭ, qu elle ne pouvair manife(- | 
tet ſang. eompromettre un reſte de confideration 
dont elle jouiſſoĩt encoredans leſprit des amateuta 
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Dans un moment de couroux impuiſſant, elle ima- 
gina de negocier ; elle menaga Buffon d'une een- 
ſure; & ce naturaliſte qui tenoit des places & 
des emplois d'un miniſtere encore maitriſe pat 


les anciens principes, Ecouta la ſorbonne, & n& | 


gocia avec cette compagnie de theologiens; 


Moins pur, moins noble, moins élevé que Hel- 


vetius, il mollit avec elle, il conſentit à des ex- 
plications; & Thiſtoire naturelle, od il y a, dei 
tant d' erreurs, capables meme d'arrtter les pro- 
gtes de cette ſcience, ſera à jamais fletrie par les 
deux traitẽs de paix que leur auteur a conclus avec 
la ſorbonne. Tant il eſt vrai qu'un Ecrivain fran- 
gois, qui dans l ancien regime ẽtoit attach à quel- 


qu une de nos inſtitutions royales, Ecoit oblige de 
$'Ecarter honteuſement de la voie de la vrité, de 


renoncer à la dire toute entiere, comme Fontenelle, 
qui les tenoit ſerr6es dans ſes mains; & comme 


Buffon ou Monteſquieu, &c. ſe condamnant par- ld 


a ne pouvoir jamais dEvelopper un grand, ni un 


beau carractere. Rouſſeau ſeul, Vimmortel Rouf- 


ſeau , qui n'avoit. jamais ſenti le beſoin de met- 


tre au bout de ſes bras ceux dautrui, pour faire | 
ſa volonte, fut capable de nous donner les ma- 


tériaux propres 4 renouveler nos inſtitutions ng 
gEnerees. 


C'eſt dun que Vaureur de ces niſacohes, qui a 


o 
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beaucoup obſervs Buffon, a vu ſon influence. Il 
beau avoir à ſe plaindte de ce grand homme; ilrend © 

| 4 fa memoire l hommage qu'il doit à un genie ſu- | 

perieur , qui „ ſemblable aux philoſophes ſes cen- 
tempotains, avoit dans lefprit image d'une re- 
volution Eventuelle qu'il ne deliroit pas comme ; 
eux; mais que H etendue de ſon genie lui faiſoit 


connoitre. 


Vn jour du mois de Nenner de Tanne 
WP” Buffon qui n'ayoit pas encore publié ſes "of 
epoques de la nature, nous les ayant communt- 
quees , nous lui parlames en ces termes: 

Voila un ouvrage qui produira dans les opi- 
nions un grand effet, puiſqu il enſeignera aux 
hommes la ſucceſſion des revolutions phyſiques ar- 
rivees d la ſurface du globe, d'apres les traces que 

ces grands evenemensy ont laiſſees. Mais monſieur, 

fi vous avez decrit les cataſtrophes du monde phy- 

ſique , il me ſemble , en voyant nos anciennes inſti» 

tutions decliner comme elles le fone chaque jour, | 

lorſqu*il paroit quelque nouvel ouvrage des p- 

loſophes , que des cataſtrophes d un autre genre 
agiteront la France & le reſte peui- tre de ÞEu he 
rope. Cette ſorbonne qui vous travaille dans ce 
moment- ci, & les pretres, mont pas peur pour rien. 

Buffon interpelẽ par auteur de ces mEmoires, 
repond: examine avec attention quelle eſt la 


1 
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partie du gouyernement la plus forte, quelle a- 
ere partie eſt la plus foible ,, voyey enſuite quelle e 
la partie la plus eſtimee., & la partie la plus avilia; 
remplifſe en idee les deux latuas qui ſcparent 
ces deux fortes d'extremites, & vous tes, aſſax jeune 
Pour voir que nos inſtitutions. politiques, les plus 
files & le moins eftimees cammenceront d deperir , 
apres quoi vous verrey les plus  robuſtes refiſter 
dævantage. L epiſcopat & le ſacerdoce, ſeront en 
France le premier corps de {Erat ſacrifft; ils none 
autre ſoutien que Fopinian, qui n eft plus pour eum 
aqui ne veut pas de guerre de religion en cas 
de reſiſtance. Un jour, dans la ſuite des tems, 
on renrimera la puiſſance des adminiſtrateu de 
PEtat. La royaute ſeule & la nobleſſe, fe ſoutenant 
de leurs propres forces, par la puiſſance. effece,. 
tive des grandes richeſſes qui en impoſent aux paue 
. vres & aux ſimples , ſeront neceſſaires & un peaple 
/ ey NAT CA eee reſte ſera. diſe 
fipe. 

Mais, monſieur ; alt hs preſages ads 
rtépattit l'auteur de ces mEmoires ; ces grands 
eEvenemens arrives chey taus les peuples , comme 
ſe dit Phiſtoire , nous menacent-ils d la file, ou 
en foule? Dans te premier cas, nous pourrons- 
les ſoutenir, Dans le ſecond, nous ferons noyes dans 
le chaos, comme le globe.entraine par une comete. 


( 


A*cerre — vidhients; — 
les deux manierus font poſſibles , la premiere com- 
mence meme d ſe manife eſter , & je vois arriver 
le moment o abe prelees feront mis A done mille 
livres par tete { be qui tft encore payer fore cher 
les ſervices. quits Fendene à Brac & a% mut 
done ils font tes miniftres. Le ſeconk cas oft yoſſite 

ore: Muir camme apris le thuos , tes clemens 
fe ſont debrouillts & oruonnes avec harmonie ; 
comme, dans une Ferre urdente, le torps fe. 4 
pouille par des un que la nature exige 5 
le corps poliriqu , vn plurbt la meme nature qui 
regir tous tex corps politigacs, les guefit Per 
des 'rempites propres : t repos & 4 tens N ces 
remedes efficaces. Telles furent les ſpeculations 
de Beffon ſur la poſſibilire d une Evolution en 
France, L'abbe Heron, d Tabbé Soulavie au- 
teut de ces | mittnoires , Wrnoins de de difcours 
prononcẽ avec oſtentation, & dans une. forts 


d euthouſiame prophetique , en ont conſerve. la 


memoire par Erit. Une note 4-peu-pres ſem- 
blable , ap ah encore dans les * 
feuilles du premier. 

C'eſt ainſi que nous avons vu Buffon & les 
autres philoſophes du ſiecle, conſideres comme 
Ectivains revolutionnaires | capables davilir nos 


iaſtirurions le plus reſpectces & les plus anti- ; 


N 
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ques, & de changer les principes dominans de 
la fociere, par la ſimple publications de quelques 
volumes. 
Ces philoſophes ne rravaillane point de con- 
cert, ſouvent animès entr eux par des jalouſies 
perſonnelles, qu il ſeroit trop indigne de nous 
deèvelopper, mont pas laiſſ& un corps de doctrine. 
Il y a meme une bigarrure d opinions entt eur, 
comparable en quelque ſorte à la yaridts d'opi- 
nions & de partis, qui s levent dans les grandes 
aſſemblees qui delibetent. L hiſtoire veut paur- 
tant que nous conſervions le tableau de ce 
qu ils ont cre & detruit, & puiſque leurs 
ſyſtemes ont ſervi à diſcrediter la religion de 
nos peres, 4 ruiner la plupatt de nos anciennes 
inſtitutions, & à Erablir en France des meœurs & 
des principes nouveaux, expoſons ici le corps de 
doctrine & les principes ſoutenus par la majo- _ 
Fits des * 0 | 


— 
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TABLEAU des opinions religieuſes que les 
philoſophes ont ancanties & de telles qu ili ont 
ie & iaſpirees aux peuples avec efficacite.. 

| 1 le fanatiſme des ſtecles paſſes prepara- 

incredulite du XVIII. fiecle, & comment la reli- 

gion chretienne fut ſurpriſe par la philoſophie , 
ſar-tout vers Iepoque de 1740. Comment elle exa- 
mina [origine , les dogmes , la morale, les rites 
& Phiſtoire de la religion chretienne. Inſouciance. 
des frangois ſur la religion de leurs peres. Puiſe. 
ſance des brochures des incredules. Impuissance 
des livres des _Thealogiens. =o 4 


Qu» ans: la Sie ee commenga, | 
i renyerſer les anciennes opinions religieuſes, 
chaque nation de] Europe, excepteI'Eſpagne, II- 
talie & Autriche avoir adopts ee. par- 
tielles du culte romain 

En Ruilie le pape ale perdu ſa ptimaute, 
comme dans les autres puiſſances du nord. En 
Angleterre il s 'toit formé une nouvelle égliſe, 
des debris de I'ancienng 6gliſe Anglicane, En Al- 
lemagne on avoit renverſs dans pluſieurs Etats, 


( 
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la hierarchie eccleſiaſti que ,& 4 partie es dog- 


mes qui exigeoit une ſoumiſſion plus aveugle 
de la raiſon humaine. En Suede & en Dane- 
marck , dans toutes les ſouverainetés du nord , 
on avoit avili rant6r la confeſſion; & ratitdr Heu- 
chatiſtie. Dans preſque tout le notd, on avoir 
reduit les ſept facremens 1 trois. LUhiftoire de la 
religion de nos tems modernes, n' Etoit plus que⸗ 
b ck i U benden k d l „ 
En Ftance Cal vin de Luther ayoient did temé 
introdulre leurs nonvearrts ; mait᷑ tandis qu ils 
prechoient ou diſpmoient ſur le dogme, nos fois, 
encore guides par les ptincipes des inquiliteurs 
de Madrid on de Rome, le décidoient Tepee 2 
la main, & s en plorifivient au concile de Tregte, 
par Vorgane de leurs Ambaſfadeurs. Enſanglan- 
tant nos villes & nos provinces , Egorgeant des 
frangois pour la Adtenſe de la rrarifubſitanciation, 
ou des reliques des ſaims, ils àvcient cru tmain- 
renir la religion de Clovis ke de Lotis IX, par les 
- maſſacres de la S. Barthelemi; de Vaſſi, de Mé- 
rindoles, &c. Frangois IF; Charles IX, Henty H, 
Henri III, ne Parurent regnet en France, que 
pour y miairecnit les dogmes incomprthenſibles 
de la religion, le fer & le feu à la main. 
C'eſt aan and Mahomer OR TOE lo- 
. | an. ; 


1. 


"" 
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Le progres des mœurs publiques & de la ci- 
viliſation, empecha Louis XIII & Louis XIV 


de derruire le proteſtantiſme par des actes de fero- 


cite, ſemblables à ceux de la cour de Charles IX. 
Les aſſaſſinats ſolemnels & religieux, n'ttotent plus 
ni dans les mœuts, ni dans le caractere plus 
humains des Frangois. Le progres des lettres, & 
des nouvelles connoiſſances qui &clairoient la na- 
tion forgoient Louis XIII & Louis XIV, 4 
montrer plus de ſentimens d'humanite. Le pre- 
mier routefois tenant encore au caraQtere brut 
des ſièoles ſanguinaures quil'avoient precede, traita 
les frangois proteſtans en ennemis, & les poure 
ſuivir par une guerre ſavante & reguliece; & le 
ſecond pur encore avec impunite flerric ſon cegne 
par la guerre malheureuſe des Cevennes, par les 
dragonades , & par des edits de proſcriptions; & 
chitier des Janſcniſtes, par Vexil & la priſon , pour 
6rablir Vunite d'opinions religieuſes en France. 
On ſait enfin tout ce que Louis XV fon ſuc- 
ceſſeur, laiſſa faite aux prerres qui Ventourtrent, 
pour continuer le dangereux projet de ſoutenir 
la bulle unigenitus, aux depens de la hberre pu- 
blique, &.pour ſe maintenir dans leurs immunices- . 
2 lepoque du cinquantième, ſous le muniſtere 
M. le Duc, & à 1'spoque du vingtième, ſous le 
miniſtere de M. de Machault. | 
Tams III. 2 


354 Philoſophes du XVIII. ſtecle, 
Ceeſt dans ces circonſtances que la philoſophie 
| ſarprir la religion, vers le milieu de ce XVIII 
ſtecle, & declara-la guerre à ce haut cletgè ſur- 
tout qui, uſurpateur des biens attac hes à des fonc- 
tions reli zieuſes, fut inveſti dans ſon oifivers pat 
des philoſophes obſervateurs & curieux quĩ lui de- 


manderent quelle Eroit ſon origine, & ſon utilit. 
_ Tour étoit donc prepare en France pour le ſuc- 
ces des opinions philoſophiques. Nos rois pro- 
tecteurs du purgatoire, des reliques des ſaints, 
& des autres objets ſacrẽs du culte romain, avoient 
aſſez abuſe de leur puiſſance pour le maintien de ces 
choſes reputtes ſacrees. Ils avoient aſſeꝝ long- tems 
diſpoſe a leur gre de la vie, de la liberté, du 
droit de cite, & de patrie du peuple frangois en 
faveur des moines. & des pretres, pour que la 
nation ècoutãt une fois le langage de la nature, 
de la verite; & pour qu'on examinat l ORGd, dE, 
les Docs, la Moxaris, les Rrrzs, & I'His- 
roi d'une religion & d'un clergs fi ennemis du 
repos des peuples, & cet examen fut la ſource de la 
ruine & du diſcredir actuel ol eſt la religion en 
France. Suivons les philoſophes dans leurs gs 
& dans leurs decouvertes. + | 
1%, On examina ſur- tout vers le Alien de ce 
XVIII ſiecle lO, de la religion. La ma- 
joritè des philoſophes no crut voir dans le Chriſt, 
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qu'un homme nomme. Jeſus, juif de nation, 
ne d'une pauvre femme, qui paſſoit pour le fils 
d'un charpentier „qui aſſembla dans la Judge 
une troupe de pecheurs, ſans lettres grolliers 8 
& qui prechoient ſous la tytannie militaire des 
empereurs romains, Tegalite des hommes; leur 
promettant un pere commun dans le ciel, & ung 
vie bien beureuſe:&. ereruelle-en récompenſe des 
peines attachtes 4 leur ſoumiſſion au deſpotiſme 
d'un ſeul. Tels furent les  lemens du chtiſtiauiſmeʒ 
tels ſes. premiers apòtres & leuts diſciples. Ils 


attirerent , & conyettirent q abord a Rome & 


dans tout lempite, la claſſe la plus opprimee de la 
ſociers, 4 a la religion chretienne. 20 b 

Cons religion ne fur ainſi, dans ſon origine, 
qu'une religion de circonſtance., une cenſure indi- | 
recte & timide des mœufs, de la doctrine, de la 


les chretiens furent-ils pourlujyis ling quarr 
ſiècles comme les ennemis de Etat, liyres à mot 
& à la riſe publique, juſqu à ce que Conſtantin 
voyant dans les chreriens yne faction puiſſante, les 
adopta. Ils arboterent alors 1 Letendard de la croix, 
& ſe glorierenc de ce qui ayoir Es un objet 
d'ignominie, comme daus les tẽvolutions, la partie 
preponderante. ſe glorifg, d ah Lobjet qui 
ſcandaliſe ha faction ſubjuguee ns, E Sb 
"Zi ij 
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oh ſelon les philoſophes du XVIII fiecle com- 

mencèrent les illuſions orientales, les ſyſte mes 
theologiques, & la manifeſtation des myſtètes inin- 
telligibles. C'eſt la ſeconds Epoque du chriſtia- 
niſme que Vabſurdite des dogmes payens , & 
Verar de leſptit humain dans le IV hecle —_ 
rent davantage. 

Il y avoit en neffer dans le culte del deten, 
dans cette circonſtance, des milliers de divinires, 
des myſtères innombrables, des m&tamorphoſes, 
Vamement les philoſophes en gemiſſoient-lls; le 
peuple trop peu Eclairs les regardoit comme des ob- 
jets ſacrẽs & dignes de ſa veneration. Qui ne connoit 
la naiſſance de Venus enfantte par I'tcume de la 
mer, & regue au bord par les quatte Saiſons? Ne 
ſait · on pas que Saturne deyoroir ſes fils à leur naiſ- 
ſance? Dans cette religion payenne, ne voit- on pas 
un Jupiter ſeduire ſous la forme du coucou fa ſceur 
jumelle, ttomper Leda ſous celle du cigne ? On 
le voit prendre tantòt la figure de Diane; pour 
tromper la fille du roi de Beotie, & rantor celle 
de TAigle pour enlever le beau Ganimede. 

Tous ces myſteres du paganiſme; toutes les me- 
tamorphoſes d'Ovide; tous ces miracles de ancien 
culte romain qui nous indiquent la nature deleſ- 
ptit & de imagination du peuple, permettoient 
donc à tout ſectaire d etablir les fables les plus 
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abſurdes * 4 les 6rablir avec ſucoès, ſi Is 
nouveau ſacerdoce accouroĩt au ſecours de Thus 
manirs outragtze „& relevoit de quelque maniere | 
au · deſſus de la conditiorrſeryile od elle ſe rrouvoir. 
Ainſi la Gruarion & les mœuts du paganiſme 
faciliterent aux ſectateuts du Chriſt, introduce | 
tion de ſes myſtetes. A des divinites innombta- 
bles, on ne ſubſtitua que trois perſonnes divi- 
nes, qui ſe reduiſoient meme 2 une ſeule à laquelle 

les juifs avoient dels attacht le gouvernement de la 
terte & des cieux „& que les. premiers chretiens 
diviſerent en trois pour donner a leur chef, mort | 
ignominieuſement, une origine ctleſte & divine. 

L'edifice teligieut ainſi erabli, felon les philo- 
ſophes modernes, il fut aiſ6 aux premiers chretiens 
den imaginer les ornemens. Un bel ange arrive du 
ciel pour le myſtere de incarnation; la naiſſance du 
Meſſie, d'une viewge, fans pere, & Par une opera- 
tion inſenlible & myſtique, des rois mages. con- 
duits par une Ecoile , les propheries de Si- 
meon , h vie m du Chriſt, fa rſur- 
rection & ſon afcenſion, ne preſentoient à Vima- 
gination , accourumee aux meẽtamorphoſes payen · 
nes, que quelques t tableaux que les arts rendoient 
ſenſibles, & qui s accommodoient aiſement 4 
fa portée. L'examen de la raiſon, & les etudes 
(ermuſes Ecoient * Et c eſt aint, ſelon les 
2 U i 
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wh philoſophes modernes; abe les premiers chtetiens 
ctoinpèrent les ſiivans , & ceux-ci trowpeurs par 
intétèt, ou rrompes 1 cauſe de cette foibleſſe de 
4 eſprit humain gd on ap pelle credulitè, . ptopagè- 

rent la nouvelle ſecte. 1 Eee 'F ignotance 
arriverent : chaque concile, chaque eats? & cha- 
que peuple expliquant les myſtètes A fa minibte, 
la feligion qui ſous 3. Ch. navoit d'autre cite 
þ i 6 celui de Leternel, ne fut plus quis Pouvrige 
des papes, des prettes & des rois. Le Chiiſ Fl 
un dieu. Le Pape devint ſon reprefenrant viſible en 
terre, Dans cet eral de ha religion, Teslamieres dela 
raiſon corhmencent A |Eclairet les hommes vers le 


milieu du XVI ſiècie. Le nord de f 'Eprope e qui ſe 
ſent humilié de fa ſervitude ſe fep are ede Rome. ll 
ne teſte plus de ns lobẽdience du pape que les quatie 
| grandes puiſſances deſporiques du midi, la France, 
1 Eſpagne, F Auttiche & Tralie, Et la r&volution de 
1789 qui lui a ravi la France, vient d antantit encore 
ce beau titre de catholique, dont le ſens ſignifie 
majorité. Le mahometiſme, en effet, ainſi que la 
prouve Clootz, eſt bien ſuperieur en population 
& en ètendue de tetrein, à la religion du pape, 
qui ne peut deſormais ſe vanter de fa grande catho- 
licitè rant proclamde. 
2. Ce n ẽtoit pas aſſez pour les philoſophes du 
XVIII fiecle d'avoir ainſi decompoſe nos dogmes , | 


| 
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& d'avoir approfondi leuts ſources & les raiſons 
de les 6rablir. Ils attaquèrent les tites & les ſacre- 
mens avec le meme ſuccès, & montrerent Par- 
tout des ſupercheries ſacetdotales. 
Dans le baptème ils ne trouverent au commen- 
cement qu une ablution officielle 4 laquelle le 
ſacerdoce attacha depuis la puiſſance d'effacer un 
-pretendu/ peche hétéditaite. La haine contre les 
payens perſẽcuteurs des:chretiens avoir trace une 
ligne de ſeparation z 1] falloit bien detruire cette 
haine, quand le payen entroit dans les temples 
du Chritt. On la dẽttuiſit habilemens pat quelques 
gouttes d eau avec un ſigne de croix & des paroles. 
Dans la confirmation, on ne vit qu une myſti- 
fication ſubſẽquente du baptème. Les pretres 
payens & les empereuts ennemis de la religion 
chtẽtienne petſecutant les ptemiers fidꝭles, un 
ſoufflet & des humiliations 2.2 — à endurer 
ces mauvais ttaitemens. 
Dans Leuchariſtie les ptilolophes 5 FR concert 
. avecles proteſtans, ne rrouvoientque la mẽmoire du 
dernier ſouper, (la cène) de J. C. avec ſes apdrres, 
lorſque voyant l'otage contte lui $'approcher, il 
attendoit en paix fa. fin dernière. Les premiers 
chretiens & les apòttes ne manquoient point dans 
tous leurs repas de faite une commtmotation de 
cette dernire cëne du 9 Le ſacerdece y ajoura 
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qu on y mangeoit le Chriſt lui - meme), & que 
tout le monde le mangeoit , non figurativement, 
mais en realite, en ſorte que quiconque voit dans 
Teuchariſtie un pain, blanc, rond, mince, ne 
voit que des apparences. Le fond de la choſe fut 
le corps du Chriſt, non du Chriſt myſtique mais 
reel; & par la plus ẽtrange des metamorphoſes, 
dont la pareille ne ſe trouve pas dans Ovide, le 
meme corps reſſuſcitè & montt᷑ au ciel, ilya XVIII 
fiecles , en deſcend encore & fe loge dans un pain 
quand le pretre prononce les mots ſacramentels. 
Dans la confeſſion auriculaire , les philoſophes 
trouvèrent une degeneration de cette ancienne 
confeſſion publique que les chrẽtiens faiſoient, dans 
les catacombes, de leurs faures. Ils 6tvient exclus de 
ces catacombes , ceſt-4-dire excommuniẽs, quand 
ils commettoient certaines fautes, & laveu en ẽtoit 
ordinairement le pardon quand il &toit ſuivi du 
defir de mieux faire. Le facerdoce s empata de 
cette vieille politique des premiers chefs des chte - 
iens, & declara que les crimes ſeroient oubliés 
ur la terre & dans les cieux, moyennant le repentit 
ou la crainte du diable & avec un aveu hncere. On 
fait aſſez Varilire & Pinfluence du confeſſionnal. 
|  Dans['ordre, la philoſophie moderne trouva le 
complement du ſyſteme rheologique, il falloit 
effectivement perpEcuer le ſacerdoce par quelque 


moyen. Les juifs y avoient pourvu d'une manièt 
naturelle en l'attachant par ſucceſſion hereditairs 
a nne famille reput6e ſact6e. | 

Les chreciens Vavoient atrachs anciennement 
au choix du peuple & à impoſition des mains ſa- 
cerdotales. A la prononciation des paroles, avec 
les formes & la croyance ſui- tout, ſe renouvel- 
lent les generations ſactees; car on la 3 
n'y eſt plus ldifice croule. 

L'extreme- onction ne fut plus aux yeux on 
novateuts modernes qu'un remede phyſique con- 
verti en cEremonie myſtique: , pour attacher le 
citoyen au prètre dans · toutes les ſituations de 
la vie. Le ſacrement de mariage fut enfin une uſur- 
pation imagine dans les memes vues, pour aſſervit 
au ſacerdoce les baſes de la ſociẽtè. Ainſi les phi- 
loſophes frangois s'efforgerent de ptouvet que 
nos rites n'Etolent que de pures myſtifications; & 
leursacceſſoires, tels que la doctrine des demons.6c 
des anges, du purgatoire, & du pechè originel, des 
reſſources pour ẽtayer ldifice & renforcer les par- 
ties le plus foibles. Ils avouèrent toutefois que la 
morale toit pute en genetal, & que les premiers 
diſciples e yant conſetvte du Chriſt, ne = la 
denaturer autant que les dogmes. 

Mais le ſacerdoce la ſouilla depuis d'une inf 
nic6 de fictions, & nos ite modernes de- 
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montrètent aſſeꝝ bien que les mots herdlies, apof- 
taſie, iniruſion, excommunication , peche'veniel, 
AY originel, &c,"ti'6toient que des mors. 
3. Après avoir ainſi ſerutè les dogmes, les ſictions, 
8 la philoſophie s attacha 4 parcouric Fhiſ- 
toire ecclehaſtique. Elle ne vit dans le ſacetdoce 
ptimitif que la modeſtie & la timidite des fidles 
- perfecures. Elle ne vie depuis Conſtantin que 
Famour de I'independance, des honnetirs & des 
richeſſes, c'eſt-a-dire des trois paſſions qui ont ſletrĩ 
Thiſtoire des peuples aſſetvis au facerdoceeuropeen. 
De- là ces guertes religieuſes ſanglantes, ſous pre- 
texte de dogmes, & dans la realite, pour main- 
- renir Pune de ces paſſions ou toutes les trois 
enſemble, auxquelles a paru etre — une 
"un des maux de la ſocictẽ actuelle- 
Quand la partie la plus ſaine & la plus Eclairee 
| n frangois fut perſuadee de cette dernière 
veérité, les francois montterent une grande inſou- 
ciance pour les interèts de leurs prettes & pout leuts 
opinions theologiquies, Le cẽttmonial religieux & 
les livres cheologiques; rombent dans le diſctedit. 
On liſoit aver avidité la plus petite brochure 
quꝛi dévoiloit le culte ou le ſacetdoce. Ce ſacerdoce 
s ktoit identifié avec le tröne il etoit devenu un 
de ſes ornemens, & quand ces deux objets reſpectès 
des peuples ceſsdtent de jouit de la conſiance pu- 
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blique, alors nb notre revolution, 
Le peuple qui vit que le clerge avoir ẽte frabli pour 
Finſtruire & Fedifier, ne voujut; plus d'un clergs 
ſcandaleux, myſtique & voluptueux. Un Jeſuite 


nommé .Longueval, placa à la tẽte de I edition 
de ſon hiſtoite de T'&gliſe ee ces ne- 


rieux de rectiture: TIES \ 2 
5 e neftreviftorie 445 ann vs 
Un philoſophe ctivit au-deſſqus: + 


- 


Hotre betiſe eſt notre force. 
& quand cette apinian du bade celle du 
peuple, edifice gothique du pretre s'ecroula. Les 
prejuges , by Il eſt aujourd'hui du 1 


N 


voir de Thiſtoire de laiſſer à la  poſterite les les 

dotes qui ont accompagnè cette chüte. Un be 
de dix-huit ſecles a ſuccombe ; aur coups de quel- ü 
ques philoſophes frangols , toit un des ph&no- 


menes de Wee a peindre pour, les regards de 
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academiciens & autres ecrivains ſoumis d la 

cenſure. Aviliſſement de leur caractère. Portrait 

de Pacademie frangoiſevers le milieu de ceſfiecle. 

Ce corps eft domine par le ſacerdoce & par les 

ſeigneurs de la cour. Anecdotes litteraires. Anec- 
Aotes x2 les e de la 7 | 


IR quel 5 en France le ouvrage * gens ; de 
lettres qui avoient ſecouè le joug des opinions reli . 
gieuſes. La cour , de concert avecleclergs , avoir 
beau les exclure des places des emplois; ; elle avoir 
beau les exiler & les empriſonner , les faire dects- 
ter de priſe de corps par la magiſtrature, Ec. Ces 
chãtimens devenoient dans Peſprit d une genbra- 
tiond hommes indẽpendans, des chatimens hono- 
rables; & comme le chriſtianiſme naiſſant avoit ẽta- 
bli ſes premières ĩdtes de bienfaiſance & d ẽgalitẽ 
à Taide des m&mes perſccutions; des perſecu- 
tions ſemblables iufluè tent ſur 1'trabliſſement de 
Fedifice de la philoſophie moderne. Le livre que 
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le parlement braloit, 6roir un onvrage curieux 
que le bon ton meme de la ſociete vouloit qu on 
lar, | PP. 

Cependant randis que la claſſe des Ecrivains t- 
volutionnaires aboliſſoit nos ſyſtẽmes religieux, ily 
avoit en France une ſeconde claſſe d'ecrivains 
ſoumis à la cenſure du gouvernement, qui ne- 
roient qu obſervateurs paiſibles de la lutte des 
opinions entt elles, & qui Ecrivoienr dans un autre 
ſens. Aſſervis ſous les loix de la librairie, il ne 
leut Eroit pas permis de parler du clerge ni de la 
religion, auttement que pour en faire Vapolo- 
gie. On ne pouvoit toucher aux objets d adminiſ- 
tration, ni à ceux de lègiſlation. II falloir ap- 
plaudir à tous les arrers prouoncès à huit clos du 
parlement. L'tnſtoire elle · mème dont la vèrit᷑ eſt 
ame, Etoit aſſervie au menſonge. Un Elan de 
genie Eroir puni au moins de la priſon. C toit 
ſur- tout un titre excluſif des academies. 

Ces accademies formees de gens de lettres, 
Erablies pour pallier les vices des princes & des trois, 
par des Eloges on des complimens , & pour ſup- 
poſer ſur-rour, dans des harangues ſolemnelles, des 
vertus ou des qualitẽs aux plus chlebres ſuppöts de 
la tyrannie , ſouillotent notre langue de toutes les 


expreſſions de la ſetvitude. Dans leurs diſcours 
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Gppareil & dans les productions academiques , 
als E Pimmient, ils expriment encore — 
d hui tout ce qu'eprouve le cœur des eſclayes 3 la 
vue des rois & des grands. L academie francoiſe 
avoit banni de ſon ſein le vertueux abbè de Saint: 
Pierre, des la r&gence du duc d'Orleans; elle 
avoit defendu encore 4 Maupertuis en 1743, de 
jeter quelques fleurs ſur {a tombe, & tandis que 
ſes voũtes avoient retenti des eloges du cardinal 
Dubois, du deſpote d'Argenſon & de tous les 
bachas inſcrits dans la liſte acad&mique , il 
n avoit pas ẽtẽ permis a Maupertuis de dire qu il 
ſuccedoir à ce vertueux abbe. Le ſervage Eroir 
rel dans cette compagnie , qu'eſclave des pretres 
ou des grands qui y ſiégeoient, lors meme qu ils 
affeQoient I'6galirs avec les gens de lettres, elle 
negligea ou repouſſa de ſon ſein Vimmortel Vol- 
raire qui , depuis la compoſition d'Edipe en 
1719, avoit en 1746 autant de droits à Iim- 
mortalire que toute l'acadèmie. Ce ne fut qu'en 
1746 qu il fut admis enfin dans ce corps, ſou- 
tenu pat la faveur plutor que par ſon mérite, & 
oblige de ſe ſoumettre aux jéſuites auxquels il 
donna des proteſtations de ſon pee pour la re- 


ligion. 
Eſclaye des anciens prj ugs, Facademie obligeoi 


¶Luur influence! - „ 
encore le FO chaque reception, d entendte des 
eloges de Richelieu, de Louis XIV & de Seguier, 
eloges pfononces le plus ſouvent par un petit plat 
littèrateur ſubalterne, appelé par intrigue dans 
ſon ſein. On ſait d'ailleurs que la vanité avoit 
inttoduit dans ce corps lẽttange uſage de ſe donner 
tous les Eloges poſlibles. La louange reciproque 
d'un academicien nouvellement regu & de Vacade-. 
micien recevant, appeloir meme aux-ſcances pu- 
bliques la partie ſervile des anciens frangois, atti- 
res par leur penchant 4 ces ridicules eomedies.: 
Dans ces ſeances academiques le recevant appeloir- 
le regu un grand homme, un homme illuſtre; 
ils ſe vantoiĩent rEciproquement leurs produc- 
tions littéraires & leur genie. Si le regu Eroir”. 
un miniſtre, un militaire ou un courtiſan, Vaca-! 
demicien recevant avoit toujouts a louer une glo- 
rieuſe adminiſtration , ou mtme des actions he-" 
roiques, Le recu faiſoit Feloge enſuite de Vaca-' 
demicien trepaſſe; & comme celui - ci avoĩt 
accorde à ſes devanciers des brevets d'immortalirs, 
{a polterits academique' les lui rendoit a fon 
tour. | 
Le public éclairé ſentit vers le milieu de ce 
ſiècle què ce cẽtẽmonial Eroit ridicule, & Paca-' 


demie renta-de ſe reformer elle meme. Elle v4 
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ſembla donc le 16 Mars 1751, pour ſe donnet 
une conſticution dont Boſe avoit rẽdigs le pro- 
jet. Par le premier des articles on vouloit abolir 
les viſites preliminaires des poſtulans, obligès d'al- 
ler requerir en petſonne le ſuffrage de VPacad&mi- 
cien en place, pour pouvoir s' aſſeoir 4 ſes cores. 
Lee public étoit prẽvenu contre cette foibleſſe, ou 
plutòt contre cet acte de ſervitude, parce que les 
Monteſquieu, les Voltaire, les Buffon, &c. ètoient 
obliges de faire des demarches aupres d un grand & 
d'un ſor. Auſſi cet avis fut d'abord adopre ſans con- 
tradition. Le ſecond avis fut de ſupprimer le 
ſecond ſcrutin des ele&tions, comme une ceremo- 
nie indecente, diſoit-on, parce qu elle ſe fai- 
ſoit apres Pagrement du roi, en ſorte que I'dlu 
pouvoit encore etre exclus, L'academie deſita que 
le marechal de Richelieu preſentar ces projets au 
roi ; mais aucune réforme louable ne pouvoit 
atteindre une compagnie compoſce d'eleves inte- 
refles 2 leurs abus. 

Telle &toit encore lacad&mie frangoiſe au mi- 
lieu de ce ſiècle. Fontenelle, Monteſquieu, Mai- 
ran, qui avoient des idèes philoſophiques & quel- 
ques-unes rẽvolutionnaires, y etoient balances par 
les littérateurs Mongault, d'Oliver , Henault, 


Foncemagne » Marivaux , &c. quiayoient les idées 
plus 


nl 
plas tranquilles, & qui s occupoient de Vancienne 
lict6rature 'frangoiſe. Dalembert, Buffon, Mar- 
montel, Thomas, &c. n'etoient pas encore de 
Vacademie. Les difcours d appareil rouloient tou- 
jours ſur des myſticitẽs Evangeliques. Les eloges des 
grands hommes  n'etolent pas encore propoſés, 
& sil y avoit dans Vacademie quelqu eſptit plus 
hardi qui montrũt un penchant pour des nouveau- 
tes, les cardinaux de Rohan, de Luynes, Boyer, 
Mongaut, Saint-Cyr, Bignon, Languet, &c. &c. 
&Elevoient contte toute idée naiſſante de la 
philoſophie. On peut voir dans la ſuite de ces 
mémoires quel catactère Vacademie developpa 
quand la philoſophie tic have de nouveaux 
progres. . SN 
Tant que le cardinal de Fleur avoit — & : 
r6gne en France, il navoit cefle de traverſer la 
philoſophie naiſſante; il toit fi ferme dans les 
principes du regne de Louis XIV, fur. ha 
liberté de la preſſe, que les ſulpiciens & les 
je ſuites, ſes fideles eſpions, travailloient fans ceſſe 
à maintenic Vinquiſition- de la libraine , ſoit en 
denonganr les livres philoſophiques, ſoit en chi- 
tiant leuts auteurs. Inſtruits que le dictionnaite 
de Bayle étoit recherché en France, les jéſuites 


ſe firent accorder une permiltion du gouvernement 
Tome VII. N Aa 
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pour qu'il pur etre imprimè à Trévoux avee des 
ſuppreſſions du texte & avec les notes de Leclere, 
fameux ſulpicien fanatique. | : 
On preſenta la meme année a Cheovelin ; h 
charge de la librairie, une tradudion de Vhiſtoire 
de Thou, & d'Armenanville permit d'ouyrir une 
ſouſcription; mais les jéſuites devoiles dans cet 
ouvrage, pouſserent de fi hauts cris, que la per- 
miſſion fut rEyoquee. Ainſi, il étoit dé fendu 
ſous Louis XV d'imprimer une hiſtoire compoſce 
du tems de Henri IV. La traduction etoir de dom 
Prevor, benedictin, & d'un chanoine de Sees. 
Par accommodement, le miniſtre promit de la 
laiſſer paroitre, à condition que la traduction ſe- 
roit revue, & que l'ourrage porteroit Vadrefle de 
Londres. Labbé Desfontaines, le père Maſcrier, 
jeſuite, & un pretre de la paroiſſe Saint Poul, 
ſouillerent cette edition par des ſouſtractions & 
des additions perfides qui permirent au conſeil 
d' tat d' accorder une permiſſion tacite ſignee du 
roi. C'eſt- a- dire, que le monarque frangois ne pou- 
volt permettte, en 1 7335 la publication d'une 
hiſtoireeſtimeede 1'Europeentiere, qu'aveclappro- 
bation prealable d'une puiſſante ſotiets, i&&/apres 
avoir permis-qu'on trahic la veritè. Heureuſement 
les lettres juives du marquis .d'Argens qui com- 
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menga à ouvrir les yeux aux frangois furent · elles 
| publices deux ans apres. 


Nos provinces, celles meme qui avoiſinoient 


la capitale, croupiſſoient encore pour la plupart 
dans une ignorance profonde : les lumières ma- 
voient guere pEnetre au- delà des capitales de cha- 
que province. On doit meme citer un fait qui 
annonce quel étoit le degre de lumière qui domi- 
noit dans pluſieurs de nos villages. Le procureur- 


fiſcal de Breteuil ayant etẽ averti qu un enfant nou- 
veau ne avoit te ttouvè noyẽ, requit une viſite des 


chirurgiens qui devoit attenter à la pudeur des 
veuves & des filles. Elles furent toutes examin&ss 
Pune apres Vautre, par ordte du juge, & on em- 
priſonna huit femmes ou filles qui ne preſenterenc 
pas ſur- le- champ leur enfant. eee 

Ce fanatiſme fit ſon dernier effort dans cet eſpace 
de tems qui s'6coula entre la mort du regent '& 
celle de Boyer. Alors une elegie ſur la mort de made- 


moiſelle Lecouvreur , ou les lettres angloiſes , ſuſ- 


citoĩent des orages 4 M. de Voltaire & Tobli- 
goient de s expatrier. C'eſt dans ces anntes de 


crainte & deffrot , que des cures de patoiſſe pti- 


volentencoredesadtrices celebresde laſtpulture, & 
que Boindin, pourſuivi pat la vengeance ſacerdo- 
tale, Etoit enterrè dans cette partie des cimerieres 
| = Aa ij 
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Eq encore affectẽe aux enfans morts ſans baptdme :ceſt- 
a-dire dans le cimetiète des damnes. C'eſt encore 
dans cet intervalle de tems que des quereltes de 

janſeniſme plutöt que les intétets du peuple fal- 

ſoient exiler les parlemens, & que le peuple, 
pour ſe rendre' propice dans le ciel la mère de 

Dieu, faiſoit, à des figures, des Safin * bou- 


gies aux coins des rues, 


#5 '$ © 


Il y a eu fans doute pendant l XVII ſod 
differentes ſottes d'illumines en France; mais les 
illumines de la fin du XVIII ſiecle erojent des 

illuminès de plaiſirs. Ceux de I poque dont nous 
parlons étoient des illumines qui avoient des vi- 
ſions bèatifiques. Des 1733 les convulſionnaites 
commencèrent leuts farces chez la vieille marquiſe 
de Deux-Ponts au couvent de Belle-Chaſſe, & 

alarmerent la police. En 1737, le wagiſtrat 


averti à tems, ſurprit quatante- une petſonnes 


qui faiſoient chez cette dame les plus Erran- 
ges folies. Voici une anecdote relative à une 1 
ceſſe du ſang, qui prouve combien la claſſe la 
plus diſtinguee dans ce tems-la * encore ſu- 
perſtitieuſe. A e 


Un abbe een | aventurier fort connu 5 le 
chef alors d'une ſocittè curieuſe des choſes futures. 
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Cette boden os deſœuvrts oouroit de i 
berger pour en trouver un capable de Iinſtryicer 
On. croyoir que les bergets lifoient Lavenir dans 
la marche des aſtres. Un jour un berger moins 
ſor que les autres, leut apporta, à Fhocel de Conti, 
un lievre qu il cacha dans Tappartement & qu il 
dir e ere poſſẽde d un eſprit malin & capable den- 
richit toute la compagnie madame la princeſſo de 
Conti. qui aimoit fott ] argent! ſe crut heuteuſe. Le 
duc de Richelieu „le vieux dlaignillen & la prin- 
ceſſe de. Conti , n olerent toucher à ce lievre., 
malgré les aſſurances du berger qui leur promettoit 
qu'il ne leur en atriveroit aucun mal. Labbé 
Leroux lui-mewe n oloit Je p comentre, Ce becher 
tita yingt- cin cin louis de la princeſſe, qui, feyoyang 
enfin jouèe, fit mettre le Nes a bicerre. pout 
le reſte de ſes jours. W. zl f Sch 


tes ddt [5 phtore phitloptiile) fil 


des oſtumotages on perſuada à la princeſſe n 
avoit converti le cuivre rouge en argefi tm 


Depuis le A de Catherine de Medicis les 
Frangois s'erotent dounés au metrier des, divina- 
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tions; elle avoit conduir Avec elle en | Fra rance des 
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Bous Henri IV Faſtrologie tégnoſt encote. 
Labroſſe sen occupoit. Lariviere, fon premier 
médecin, sen occupoit auſſi: il tica Phorofcope de 

Louis XIII, comme on le voir dans les nitttivires © 
de Sully. Sous Louis XIV cette furèur dindinua ; 
le toi avoit Teſprit trop Eclairs pout ne pas dé- 
convrir Timpoſtute. Le régent crut, 4 Ia verits; 
a la magie qui occupa encore un moment en 
France juſqu'au milieu de ce ſiècle que la philo- 
ſophie la demaſqua. Juſqu alors les plus diſtinguẽs 
perſonnages avoient eu le goũt des divinations, & 
Richelieu, malgre ſon eſprit, gen toit occups 
toute ſa vie, Il avoit recueilli des livres de gri- 
moire & de cabale, dont on peut voir la liſte & le 
nombte dans le catalogue de fa vente. Sa com- 
pagnie alla juſqu'à offrir ſoixante louis d'un livre 
fermẽ 4 cadenat, & que lon difoit ſigns de cinq 
chefs de empire infernal. Labbè Perrot, auteur 
du cathèchiſme des francs-magons, & un bijou- 
tier nommé Tonnay, en vouloient- dix mille 
livres. „ EO I ne 4 

Labbé Leroux continuant ſes recherches pour 
rendre la princeſſe rres- riche, lui faiſoit voir, 
en titant les cartes, tout ce qu'il vouloit, & la 

perſuada, par ſon art, quelle w etoit femme 
que depuis la ceinture juſqu aux pieds ; mais 
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que cs 4 ceinture juſqu i la tete elle Etoit 


au moins un homme. La princeſſe lui promet- 
toit un Equipage & fa livre sil reuſſiſſoiĩt à 
la rendre riche. Cette compagnie ne croyoit 


OE e eee 1 


diables. 


1 Ledde lerwur kt venirs ads PRI 
liere cher madame de Contt: c btoit nne devinerelle 
qui, avec des mots & des touts de cartes, pro- 
mettoit à la princeſſe tout ce qu elle vouloit. On 
alloit au chateau de Madrid, of ſecretement & 
dans appartement de mademoiſelle, on tenoit 
le ſabath: On y prediſoir Favenir ; & les plus 
beaux hommes, de quelqu tat qu ils fuffent , 3y 
proſtiruoient avec des princeſſes. L'abbe qui voyolr, 
quand il vouloit la princeſſe de Conti, ou 
chez elle ou chez le vieux d' Aiguillon, étbit 
le directeut de ces ctiminelles farces. On voir 
 routefois aſſez que le regne de la ſuperſtition 
touchoit à ſa fin. 


Labbe de Brienke & Tabbe de Prades furent 
les premiers des philoſophes modernes qui, par 
une action d'eclat , donnèrent Fexemple d' atta- 


quer les idees de nos peres. Le premier ſembloit 
favoriſer Vatraque dans une theſe ſoutenue en 


A a iy 
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| ſorbonne, & publioit ſur la crbation; la conſer 
vation du monde, la providence & la loi natu- 
relle des principes nouveaux. Pour ſe mettre 1 
V'abri neanmoins des attaques du patti puiſſant & 
redoutable des jeſuites; il favoriſoit dans ſa theſe 
leuts piincipes qu'il aſſocioit à ſes autres aſſer- 
tions. Les janſcniſtes en pouſsrent les hauts cris & 
dirent qu il n toit permis qu aux moliniſtes dete 
publiquement ath&es, La ſorbonne menaca. Un 
orage parut ſe former contre le jeune eceleſiaſtique 
qui bruloir de ſe didtinguer & de ſe donner une 
grande celebrite dans le moude. don nom & ſes in- 
trigues le ſauvèrent; & Tauteur de ces memoires 
tient de Guettard de ee ſciences, & d un 
vieux docteut de ſorbonne, tèmoin oculaire, que 
pour de ſarmet cette ſociẽté, le jeune auteut de la 
theſe demanda pardon 4 genoux, en 1752, 4 
differens docteurs, les ſuppliant de laiſſer paſſet 
eu ſilence une affaire capable de le perdre. ...» 
Lescorreſpondances de M. de Charoſt, ſaiſies pat le 
comitè de ſurveillance; en Aofic 1782, aſſurent 
que Vabbe , devenu prelar & miniſtre, fe mit 4 
genoux, au mois d Aout 1788, devant le rot 
pout garder encore le miniſtere , offrant de 
Jy meilleurs plans que le paiement en papiet 
des rentes de FErat....... Labbé de Brienne 


ſe comporta differemment en pronongant en ſor- 
bonne le diſcours appele paranymphe d la ſim de 
fa licence. Cette patanymphe devoit etre, ſelon 
Fuſage, une cenſure des mœurs régnantes, & on 4 
ſent bien que ſi:Vabbe de Brienne avoir tout dit, | 
il eüt dẽplu à bien da monde. Il choiſit pour ſon 
ſujet „ \ Pucilice: de la religion chretienne depuis 

Clovis juſquau tems preſent, & fit eloge de ma- 

dame Henriette & du duc d' Orléans le janſs- 

niſte, pour diminuer I impteſſion qu avoit fait fa 
theſe. Ce diſcours fit une ſenſation étrange; il 
occaſionna un ᷑ctit intitulè: "Obſervations ſur la | 


theſe ſoutenue par Vabbe de Brienne , le 30 Octo- 
bre 1751 „de 28 pages d'impreffion; Les janſ6+ 
mites qui en'6totent. les auteurs: youlotent prou- 
ver qu'il etoit dans les principes de'Vabbe de Pra- 

des. L'abbs de Brienne effray& porta la brochure 

avec {a theſe 4 Boyer qui le raſſura, patce qu elle 

etoit de la fabrique janſenĩienne, & lui dit que 

ſes propoſitions: Eroient corteſtes. Il porta le tout 
auſſi au premier preſident, au ptocuteut- general, 
qui le rranquilliſerenc & lengagerent 4 garder le 
ſilence. L abb prit le bonnet de docteur & partit 
le lendemain pout Nouen pour y exercer les 
fonctions de grand-vicaire . Et cette paranymphe 
lui reuſſit ſi bien, qu il en eut Tanne ſuivante 
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Fabbaye de ene Jamais ene 
r payce. 

'abbe 4ePrades, FORE * thiſe fur plas eflebre, 
nen qu'on eut moins d'egards pour le ſoutenant, 
connoiſſoit Diderot & Touſſaint, qui faiſoient 
deja profeſſion de ne point croire en Dieu. Ils 
firent tous trois la theſe que devoit ſontenit 
Vabbe de Prades, qui prit le moment ou le ſyndic 
etoit accablé d'affaires pour la faire apptouver. 
II avoir dediee d abord a tous les ſaiuts, allu- 
ſion 4 Touſlaint qui Lavoit faite; & il la dedia 
enſuiteà la Jeruſalem celeſte. On ne peut exprimer 
le vacarme que cette theſe occaſionna dans la ca- 

pitale. Beaumont pourſuivit Labbé par des man- 
demens & des anathèmes. Le parlement le pour - 
ſuivit par des decrets de ptiſe- de- corps. II fut 
oblige de fuir en Pruſſe, ou le roi lui- mẽme len- 
gagea de traiter avec I'&vequede Breſlaw; auquel 
ce prince le preſenta. Frederic avoit quelques 
Egards pour les catholiques de la Siléſie; il vou- 
loit dailleurs donner des benefices 4 Labbé, qui 

ne pouvoit n a cauſe des en eccle- 
ſiaſtiques. Hh 

Lene de Brelaw Gable; Gerivid 2 Be- 
noit XIV : que cet abb de Prades ayant la con- 
fiance du roi de Pruſſe, n * ſervice d la 


belgien, a 1 57 i etoit pre de ſe retiatter; 8 qu "4 
auroit ſupprime / ſon apologie ſi la tante de eveque 
de Mirepoix ne Pavoit force d la donner. L eveque 


de Breflaw ajoutoit gue Frederic IT ſe flantoir de 


faire” plaifir au pape en $*entremettart pour faire 
rentrer dans le ſein de Pegliſe une brebis Sgaree 1 


u "il e eroit ve ce retour con ſoleroit a ain- 
7 7 on C 
tete, ; ot rn, Ihe: 


L'abbé de Prades Ecrivit Ac au pape & au 


cardinal Paſſioney pour ſe diſculpet; mais Benoit 
XIV conſulta le cardinal Tencin, & lui dit qual 
ne prendroit aucune reſolution ſur Vabbe de Pra- 
des, que de concert avec la faculté de Theologie. 
II infinuoit que fi Labbé de Prades ſouſcriycit 


a la cenſure, du pape & de la faculté de theo- 
logie par un acte public, il pourroit Vabſoudre 


des cenſurts & de Firregularité, & le rendre habile 
à poſſeder des benefices ecclẽſiaſtiques. r ts 0 

Le cardinal Tencin envoya les deptches du 
pape 1 la faculté de theologie, qui nomma Tam⸗ 
ponet, Milet, e „Renaut, Gilbert . 'Lou- 


vel & autres commilſaires. Ils jugerent | -que k | 


rabbe de Prades 


uſer d' indulgence. ar 
"© L'Abbe de Prades qui vouloit j jour de fon ca- 


nonicat fr roures les Ltractations q que deſirecent 


Leur influence. N ns | 


ſoumettoit N le Pape pourroir 


i 
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tous ces docteuts. Larcheyeque de Paris, fon 
Eveque Sate & le Pape, y ſouſcrivirent pate 
du pape , 25 1 ſon ſylkeme & ſes. alſer- 
tions fauſſere, malſonance, » temeritè, erreur , Blaſe 
pheme , impiete, apptroche d'hereſie , herefie. & 
| faveur pour les deiſles & les -materialiſtes. Lar- 
chevèque de Paris rendir graces 4 Dieu de cette 
rrractation par un mandement. 
Ia ſocièté profitoit en attendant de cos nou- 
velles idèes, & malgre ces retractations, la phi- 
loſophie qui ne ſe retratoir pas ainſi, faiſoit 
chaque jour des progres. Ils perſuadoient aux 
obſervateurs que ce melange de ſuperſtition d & de 
philoſophie dans la capitale, annongoir.qufe I an- 
cienne timiditè des eſprirs diſpatoiſſoit, & que des 
idées nouvelles prenoient la place des priucipes | 
| gothiques & ſurannes de nos pères. 


Heureuſement toutes les ſciences "aidoigne 
comme 4 Venvi la philoſophie, naiſſante. Noller, , 
par ſes experiences phyliques „ par celles ſur- tout 
ſur Feledtricite, montroit dans h nature des pheno- 
menes inconnus A nos peres. Ia chimie devint 
une ſcience, & la geographie ins dicale fut enſei- 
gnée ayec des principes rſultans de la combi- 


maiſon des fairs Toutes les ſciences ſe donnoient 


144. A & % 2 9 


- 
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des ſecouts reſpectifs. Toutes ſe tenoĩent pat quel- : 


que bout. Toutes ſervirent 4 faite Aiſparotere ce 


ton dominant du ſiscle de Louis XIV, qui ne 


voyoit dans la nature que ſes formes extstieures, & 
la beautẽ ou la laideur des objets qui Is compolent, 
fans Tapprofondir. 

| C'eſt pendant cette Epoque e de la 
marche ſimultante de toutes les ſciences qu'on 
trouve le projet de la carte de France de Callinien 
cent vingt feuilles corteſpondantes. Les plaines, 
les montagnes, les collines, les matais, les lacs, 
les fontaines , les fortts, les Etangs, les villes, 


les villages , les hameaux, les domaines, les 


moulins & juſqu a des maiſons de Campagnes 
y font nommeés ou matquẽs par un ſigne. Cette 
carte a laquelle il ne manque pour ſa perfection 
que des indices pour marquer Telévatioh far 


le niveau de la mer des Plateaux ſyperieurs , | 


des Voges, des Phrehdes, des Cevenes & des 


Alpes frangoiſes qui y ſont repreſents, a GG 


d'une grande utilitè pour toutes ſortes d entre- 
priſes d'adminiſttation, pour guider les mine- 
ralogiſtes dans leuts techerches locales, pour 
les progtès de la geographie phyſique & pour les 
campemens de nos armes. L'emperenr Va fait 


continuer dans le Pay$-bas, & le nord Ta imirte. 
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| C'eſt avec cette carte que Guerard & Monnet 
ont Erudie la ſurface de la France & diſtingue 
les | contrees compoſces de differentes matiètes 
hétérogènes, que la réflexion a depuis montté 
etre Vouvrage de differentes revolutions ſepartes 
dans l'ordre des tems comme nous le dirons 


ei- après: | 
Tels furent juſques v vers le milieu de ce becle 
le progres des ſciences, La France v honore du 
nom des grands hommes qui paroiſſent dans cette | 
epoque. Les Mayran, Reaumur & Buffon dans 
les ſciences naturelles; Caſſini, Godins, Bouguer, 
Clairaut, YAlembert dans l'aſtronomie & les 
mathẽmatiques; Winſlow & Morand pour la 
chirurgie; les deux Juſſieu & du Hamel pour 
la botanique & la phyſique des plantes ; Noller , 
pour la phyſique , Rouelle & Macquer pour 
la chimie, ſeront a jamais dans Thiftoire des 
ſciences, des hommes illuſtres dont les noms 
parviendront juſqu' la poſterirs, 

Le progres des arts, depuis le 1 de | 
Fleury juſques vers le milieu du ſiècle, n'eſt 
pas ce qu il y a de plus glorieux dans leur hiſtoite. 
On voit meme une lacune dans la marche du 
genie, de la peinture, ſur - tout, qui trouve ſa ſource 


daus la parcimonie du cardinal de Fleury. On 


- 
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| ir, que le peintre du ſalon d'Hetcule ſe tun 
de defeſpoir lorſque le miniſtre lui demands 


combien il vouloit par coife pour ſes peintures? 
Lart des peintres d'hiſtoire a beſoin de toute la 
magnificence d'un grand ſouverain: & ſi la France 
devenoit un jour unerepublique, il faudroit qu elle 
ſentit que les arts furent la gloire des Grecs & des 
Romains, & qu' ils attireront toujours ſur les 
frangois les regards & la conſideration de l Europe. 
La France eſt Vamie naturelle des arts. Leſptit 
frangois eſt ſuſceptible de toutes les qualités ne- 
ceſſaites à leut variètẽ; & nous avons dl ailleurs 
toutes les ſortes de genie pour leur progres. 
Notre ſol eſt leur patrie naturelle; & la nature 
de notre eſprit, la vivacits & la facilirs de nos 
conceptions , ſeront , ſous toutes les formes de 
gouvernement, de grandes reſſources. Le climar, 
d'ailleurs, influera tellement ſur leurs progres, 
qu'on a obſervs que lorſque Louis XIV fit 6mi- 
grer les proteſtans par ſes loix religieuſes, des 
artiſtes les plus Eclair6s qui porterent chez nos 
voiſins, leur genie & leur induſtrie, ne purent 
jamais obrenir en Pruſſe, en Danemarck, ni en 
Allemagne, ce degtè de beauté & de fini dont 
leurs travaux ᷑toient ſuſcepribles dans le royaume 
qu'ils venoient de * Nous verrons vers la 
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fin dn regne de Louis XV, Tarchitecture, la 


peinture, la gravure, faire ge nouveaux pro- 


gres*, & ſoutenir la ne des ar en 
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* de malime de Chittreaurois',"& te roi quite 
- orgies de Choi) & ſes feorites pu cum 


duns les camps. Lx dus de Richelieu appelleha- 


Lecce Toute armer en eft ſchn- 
a rote ns contre dul & contre la duckiſſe 
de Cxiteauroux. Z rol quitte cette armee"Guya 
en Alſace-11' ft tin de madame- de Chagehu- 


roux. It tobe malade d Mer. Fig. | 
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Tome VII. ; * 


1 = 


leg flſes hunter pres de Ia renit da f 
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des ſavoris d un cõt, & crlui des princes" & des 
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le regoivent d fon retour dans la capitale. Ma- 
dame de Chateauroux ſe mile avec le peuple 
| pour jouir de la vue du toi. Elle &crit au duc de 
© Richelieu quelle ſenſation elle 4 | prouvee. | Elle 


Cnar. V. Le roi, , dpres 2 triomplante reception d 
Paris, va chercher de nuit la ducheſſe de Cid- 


teaurbux. Fierts & condition qu elle oppoſe aux 
 eefers du roi; elle exige la diſgrace de Maurepas. 
Raiſons du roi pour le conſerverdans le mini ſle. 


Elle demande la punition exempldire des princts 


du ſang : reponſe du rot gui niodere le reſſen- 


 Liment de la ducheſſe ; elle veut que les grands 


officiers de Ia couronne foient exiles, & le wi 
les lui abundonne. Lettre de cacher pour plaire "3 
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Pour s'amuſer divantage le roi appelle le pere 
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Bb 1 q 
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Le Marechal de Saxe termine . 


1745, & complette la conquite du Brabant , 
en s emparant de Bruxelles, ſa capitale, dans + 
om cœur de Phiver: my Peg. A 
1 aid de la mer. de Stuart deeronee.. Elie. 
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| diſgracie. Intrigue qui emptche la deſcente en 
_— » projetee par le duc de Richelieu. 
Campagne de 1747. Bataille de Laufeld. Ber- 
e Pris. Premiere ds pour la paix. 
* | : r Pag. 181 


1747 6 1748. Nos d .ſaſtres dans cette contree. 
 Incurfions des allemands & des pigmontois en Pro- 
| vence. Le marechal de Belle- Ile va delivrer la Pro- 

vence. Ses ſucces. Il forme un plan ideal contre 
Turin. Maſſacre du Col- de- Aſſiette. Ruine du 
projet contre / Italie. Richelieu envoys d Guss 
pour la deſendre, avec des inſtructions curieuſes. 


Les nobles nnn 
| ſa revolution, yeulent ſe reconcilier avec la caur 
de Vienne. Louis les prie de mainzenir ia 
revolution, & promet que ſes troupes n cyacue- 
ront point la ville, de Genes que le peuple ne 
ſoit ſoumis aur nobles , ſes lgitimes ſouverains. 
 Morale des rois, contre les droits des peuples 
en faveur du droit des nobles & des rois. Expe- 
dition du duc de Richelieu dans I Etat de Genes. 
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Fin de la guerre ꝗ Italie. Richelieu eft fait mard- | 


Paine, le cardinal Tencin, &c. chefs de I autre 
Parti contraire au parti autrichiens D Argenſor | 
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376 Er | 
" chal de France & noble \genois. "On tut dreſſe 
une ſlatue par ordre du ſenat. Pag. 113 
C Har. XVII. Vie een XV #Parnite 
de Flandre. Son inclination pour la paix. Ses in- 
lens militaires. Sa conduite dans le danger, Ses 
conſeils pendant Pattion, Reception qu'il fait au 
- parlement apres la bataille de Fontenoy. In 
gocie pour obtenir la paix. Stratagłmes ile Marie- 
i Thereſe. Caraftere du comte de K. aunitꝭ. Une 
' maltreſſe 'avoit fait declarer la guerre par la 
France. Ine autre mattreſſe pourſuit la palx. 
Caracłeres du roi de Pruſſe , du roi de France, 
de la reine d Eſpagne & de I. imperarrire pen- 
dant cette guerre: Influence de ta guerre ſur la 
Pmſſe & ſur la France. ee 
Cnar. XVIII. conſiderations ſur les effers' de la 
guerre de 1740 en Europe. Du caructere militaire 
& conquerant, ſelon les differens degres de civi- 
liſation. De Pepoque. veritable des conquẽtex. 
De la reunion desi lumières & du caractre propre: 
aux conquẽtes. Du caractère militaire dans les 
nations que les progres de Peſclavage ont avilies. 
De armee pruſſienne & de Farmee frangoiſe 
| en Allemagne en 1740. Comparaiſon du carac- 
| tere de la cour de Verſailles, de Madrid, de 
Vienne & de Berlin pendant cette guerre. Por- 
eraits des princes & des reines. * la dirigerent. | 
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Ce qui determina la paix de 1748. Quel profit 
. en tira chacune des monarchies belligeranteto | 
Linperatrice reine We avec. madame de. 
. Pompadour, ...* © Pag. 247 » 
Crar. XIX, Coupe gaudi iin f goque du re- 
_ nouvellemeng de / eſprit public en France vers de 
milieu du KF IF. feecle.. Recapitulacion des 
 Evenemens de la premiere moitis de ce fiecle. 
 Apergudes evenemens qui 3 nous reſteront d peindre' 
Jaſqu d la revolution. - +-.4 808 6 4 
Char. XX: Caractere des monumens elæve d Phon-) 9 "if 
neur de Louis XV pendant ſon regne. Ses con- | 
. gueres dans les pays- las en donnent Poccaſion. | 
Statue equeſtre de Bordeuux en 1743: Statue, d 
Rennes en Bretagne, «leyde par les Etats. Anec- 
;  dores ſecrets relatives d cette erection. Les Bre- 
 ronsperſonnifits & repreſents en figureſeminine 
& 4 genoux dans ce monument. V ues du miniſtere 
dans Pordre qu'il donna ſecrettement d Lemolne . 
ſur cette: poſture... Caraitere de Piliſeription que | |_| © 
. Duclos. compoſe en ſer Mecontentemene de 
| quelques Bretons. Statue \ dquieftre de la place 
de Louis XV & Paris, Curactere de ſes-inſerip- - 
tions. Critique de ce monument. Les quitre = 
vertus ſous les pieds du roi & ſous ceux de ſon 
cheval. Statue de Nancy, erigee par le beau - pere 
de Louis IV. Statue de Reims, Confiderations 
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994 TABLE. 
fur ces ſortes de monumens. 
Cray. XXI. Hommage que Phiſtoire moderne doit 
4 Feſprie philoſophique des anglois , ſourcs du 
' renouvellement de l eſprit humain en France & en 
Europe. Methode de cet eſprit empreinte ſur les 
monumens & les productions litteraires des An- 
glois. Bacon, pere de la philoſophie modem & 
imenteur de la methode naturellg pour Faccroiſſe. 
ment de la philoſophie & des Seiences humaines. 
| ? 291 
Cray. XXII. Galerie des Philoſo phes frangois qui 
| ont Combattunos anciennes idees religieuſes. In- 
\ fluence de ces combats litteraires ſur les mæurs 
de la nation & ſur Peſprit public. Bayle , Fon- 
tenelle, le Marquis d Argens , la Mettrie, de 
. Maillet, Deſlandes, Freret , Boindin; Mon- 
reſquieu , Diderot, Boulanger; Helvetius , Ba 
fon, Voltaire, I HEY nn de ces cri. 
vains. 300 
Crap, XXIII. Tableau des opinions religieuſes que 
les philoſophes ont aneanties & de celles qu ils ont 
edifices & inſpirees aux peuples avec efficacite. 
Comment le fanatiſme des ſiecles paſſes prepare 
 Pincredulite du XVIII. ſiecle, & comment la reli - 
gion chretienne fut ſurpriſe par la philoſophit , 
ſur tout vers epoque de 1740. Comment elle exa- 
-minalorigine , les dogmes , la morale, les rites 
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erde ue ee ee 29 
des frangois ſur la religion de leurs peres, Puiſs, + 5 To: 
ſance des brochures des incredules.  Impuizsance' 


7 'Theologiens., _ Pag 1 25 N 
nar, XXIV. Suice ds cableau des . „ 
I ned „ 
mis d la cenſure. Aviliſſement de leur carafire. 
Porrrait de Pacademie frangoiſe vers le milieuds 5 0 
ce fiecle, Ce torps off donind par le fheardocs . CR and 
par les ſeigneurs de la cour. Anecdotes  littde . 
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